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CHAPITRE CCCCLV. 

De'crotteurs. 



'n faîtqiie Parîs fe nommoît jadis.Zi//'^///z, 
Ville de boue; mais on ne fait pas au jufte à 
quelle époque Tinduflrie enfanta V art du dé-^ 
crotteur ^ fi néccflaire de nos jours dans cette 
fale & grande ville. On a beau marcher fur 
la pointe du pied, Tadrefle & la vigilance ne 
gaiantiffent point des éclabouflures. Souvent 
même le balai qui nettoie le pavé fait jaillir 
des mouches fur un bas blanc. L'utile décrot? 
TomeVL A 
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teur vous tend au coin de chaque rue une 
broffe officieufe j une main prompte ; il vous 
met en ^tat de vous prefenter chez les hom- 
mes en place & chez les dames ; car on paf- 
fera bien avec l'habit un peu rap^ , le linge 
commun y le mince accommodage ; mais il 
ne faut pas arriver crotté , fût-on poëte. 

Cefl fur le Pont- Neuf qu'eft la grande 
manufaâurc j on y eft mieux décrotte ; on y 
efi plus à fon aife, & les voitures qui défilent 
fans cefle, n'interrompent point Pouvrage. 
La célérité, la propreté diftinguent ces dé- 
crotteurs-lâ; ils font réputés maîtres ; ailleurs 
vous rifquez de rencontrer un apprentif ignare, 
â qui vous confiez votre jambe , & qui pre- 
nant le poliffoir au lieu de la vergeft e , ^tend 
fur un bas de foie blanc , une cire noire & 
gluante que la plus habile blanchiffeufe ne 
pourra effacer. Quel défaflre pour celui qui 
n'a que cette paire de bas de foie blancs , & 
qui eil invité à diner chez une duchelTe , pour 
luilireenfuite une petite comédie ou un poème 
erotique ! 
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( 3 ) 
Auteurs qui craignez ce revers » ne vous 

adreffez qu'aux maltres^d^croeteurs du Pont- 
Neuf. S'il pleut y ou fi le foleil efl ardent , 
on vous mettra un parafai en main , & vous 
conferverez votre frifure poudrée , agrément 
que vous proférez encore à la chaufTure. 

Les décrotteurs font liblres ; ils ne paient 
rien au roi. Dès qu'ils ont acheta une fellette 
& deux broffes , ils peuvent exercer par^tout 
leur talent , qui leur appartient en propre: 
avantage très-rare à Paris. 

Souvent celui qui fait parler & ëcrîre , ne 
peut ni écrire ni parler au bareau ; des ufages 
tyranniques enchîdnent le talent. Point dé 
fiage chez les décrotteurs ; ils ne demeurent 
point les bras croif<& â voir travailler leurs 
camarades; ils prennent la broiTe & ils difent 
comme ce peintre câcbre : Â moi je décrotte 
aujfu 

Point de jaloufie parmi eux; vous appelles 
im d^crotteur, quatre ou cinq accourent la 
fellette à la main , & dans leur ^ele la pou& 
fent un peu rudement contre votre jambe* 

A ij 
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Vous faites un choix & les autres s'en vont gaie- 
ment & fans murmurer. Le fart ne bat pas le 
foiblé ; l'habile ne cherche pas â détruire oa 
â ridiculifer fon confrère. Voit-on la même 
ëgalitë dans les illuftres académies & autres . 
fynodefi du rqyi.ume? , 

Les honoraires de la brofle font fîx^s ; & 
plût à Dieu que ceux des fecretaires de rap- 
porteurs le fuflent aufli. Point de fraude, 
point de monopole chez ces Savoyards va- 
guans. De tems immémorial , dans toutes les 
faifons y à la porte des fpeâacles ou ailleurs , 
quelles que foient les variations des comefH- 
blés oulehauflementdes mônnoies, on paie 
invariablement deux Iwrds pour fe faire ôter 
la crotte des bas & des fbuKers. 

Ces décrotteûrs font bons citoyens ; leur 
empreflement à crier viye le roi y met fou- 
vent en train le peuple qui étoit froid & dit 
trait ; & ils ne^fe fervent jamais de cire an-- 
gloifi , â caufe de Pépitliete. Ils aiment mieux 
délayer de la fuie de cheminée dans de Phuile ; 
ce qui f^tque de jolies dames ^ montant eil 
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voîtiire avec des d^crott^ de cette efpecei^ 

ont leurs jupons blancs tout tachés & d*une 
manière îneiFaçable. Les femmes qui ne fe 
mêlent guère d'inimitiés nationales, devroîent 
recommander à tous leurs fuivans la cire an^ 
gloife qui ne tache point. 

A la convalefcence de Louis XV , lorfque 
tout Paris, dans la convulfion de la joie y re- 
mercioit le ciel de lui avoir rendu fon précieuK 
monarque, un décrocteur voulant partager 
Falégrefle publique, acheta une chandelle, 
la coupa en quatre & en illumina les quatre 
coins de fa fellette , h feiil efpace qui fut à 
lui. Un autre décrotta gratis lorfque les co- 
médiens donnoient gratis une repréfentation / 
de Cinna , & que l'hôtel^de-ville dans fa mu- 
nificence jetoit des pains gratis à la tête du 
peuple. 

Chajf^y adeur de l'opéra , fe faifant un jour 
décroteer, ( car les adeurs de l'opéra n'onC 
point de voiture , cela appartient feulement 
aux aârices ) la befogne faite , le décrotteur 
ne voulut rien recevoir. Pourquoi^donct 

A iij 
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loi dit ChaflK. — Entre confrères il ne 
faut rien prendre ; je fais les monfires à 
Voperà comme vous faites les rois. Voyez 
ce drôle qui mettoît fur la même ligne fon 
ru!e à^ monjires avec le rôle d'un Agam-- 
memnon ! 

Si les decrotteurs animent les monfires , ils 
font auffi les dieux voltigeans & defcen- 
dans de l'Olympe. Quand un dieu aiW doit 
franchir l'efpace des airs , & que l'on craint 
que le célèbre aâreur ne fe rompe le col , on 
habille un décrotteur , on lui donne un vête- 
ment femblable à celui du dieu ; il travrerfe 
le théstre fur la corde horifontalement ten- 
due ; l'œil eft trompé & l'adeur fort de îa 
coulifTe fans avoir expofé au jeu d'une pou* 
lie fon éxlftence chantante. 

Enfin, les decrotteurs, toujours modeftes & 
toujours utiles , ont , fans le favoir, rendu de- 
puis peu un fervice effentiel au public. Lors 
de la conftrudion de la nouvelle falle de l'o- 
péra fur les boulevards , il s'agifToit de conf- 
tater fa folidité. Pour en faire l'effai, on 
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invita tous les d^crotteui's & Savoyards de 

Paris j qui avertirent leurs connoiflànces. Us 
remplirent les loges , l'orchedre» i^atnphi* 
théâtre ; ils foulèrent les efcaliers, les foyers, 
les coulifTes , I^s corridors , d'un pied non lé- 
ger; c*eft ce qu'on vouloir. Quand on vit que 
la falle tenoit bon^ le lendemain le beau 
monde , paré , parfumé , vint s'y affeoir av'ec 
fécurité. 

On appelle cela effaycr une /aile. Or fans 
les décrotteurs, vous, qui l'aviei bâtie, & 
vous fi confommés en prudence ^ ix intelli^ 
gens en moyens , dites comment auriez^ vous 
fait pour raflurer le beau monde fur la chute 
problématique de l'édifice? Mais les décrot* 
ceurs aiment â vifiter ^ads une falle d'opéra , 
fur-tout quand elle efi neuve. Vous leur en 
avez ouvert les portes fans les faire payer » 
& Dieu voulut que leur admiration ne leur 
coûtât rien ce jour-lâ. Que direz-vous , r;^ 
ces futures, de la profonde invention de notre 
fiecle , pour prouver à la cour & â la ville 
^u'ui^ falle ne culbutera point? 

A iv 
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CHAPITRE CCCCLVI. 

Gouvernante. 



S 



E marier n'eft pas chofe aîf^e à Paris,' 
lur-toiit pour un homme entre deux âges & 
d^une fortune médiocre. Sans parler de l'in- 
dépendance â laquelle toutes les fenimes pré- 
tendent , il en coûte infiniment pour entre- 
tenir une femme & fournir aux befoins , aux 
fantaifies que la ilnôde amené chaque jour. 
Ceux qui ne font pas aflez riches , ou qui font 
économes , ou qui veulent conforver leur li- 
berté, prennent une gouvernante, c'eft-à- 
dire, une concubine ^ qui ne parolt point ou 
très- peu, & qui, bornée aux travaux do* 
meftiques , prend foin de la table & du mé- 
nage y & mange avec le maître lorfqu'il efl 
ièuU 

Rien de plus commun à Paris que cet arran- 
gement , depuis que' les femmes ont con- 
tra<aé le goût effiréhé de la [parure & de U 
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diflîpatîon. On en voit dans Tordre de la 

bourgeoifie dédaigner les foins de l'intérieur 
de la maifon , les abandonner â des valets , 
frémir au feul nom de cuifine , & dire à leurs 
maris qu'elles ne leur ont pas apporté qua^ 
rantt mille francs pour avoir foin du linge. 
Or vous faurez que cette dot de quarante 
mille francs rend une petite bourgeoife im- 
pertinente , & fait qu'elle compte avec fa 
marchande démode, mais jamais avec fon 
boucher, 

L'époufe d'un maréchal de Prance , d'un 
premier préfident , peuvent fort bien être 
leur compagne. Mais il faut néceflairement 
que celle d'un marchand , d'un commis, d'un 
artifan Ibit un peu la fervante de fon mari. 
. Fiere de fa dot, la bourgeoife, faifant 
drefTer fon contrat de mariage fur le même 
modèle que celui d'un prince ou d'un duc , 
& apprenant que les -frinceffes & ducheffes 
ti'obéiflbient pas toujours à leurs augufles 
^pomç, n'a p^s voulu de la foumiflîon. Le 
contrat rend exigeante & hautaine celle qui 
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^cant fille tçnok les yeux h^'iffés & parloir 
d'un ton doux ; la dXcoi de & le d^fordre s'^- 
tabliffent au lieu oh la fubordination auroit, 
dû régner ; & comme le nœud efl indiiTo- 
lubie , le mal eft fans reiiiede. ( i } 

Quand les liommes ont vu ce renverfe- 
ment de Tordre naturel , ils ont redouté le 
mariage , comme un lien qui n'enchainoit , 
pour ainfi dire , qu'eux feuls. Us ont cherché 
des femmes qui fuflènt obéir & fc charger 
des détails domefliques pour lefquels elles 
font faites. Celui qui a trouvé une gouver- 
nance intelligente & d'une humeur douce , 
vit en paix. Ce qui conflitue le bien-être & 
la douceur de la vie , c'eft un affemblage de[ 
petits foins toujours renouvelles, qui, pris ea 
particulier , ne font rien , & qui raffemblés , 
forment une fuite d'agrémens. Ces légers 



(i) En 1769 , la tournelle criminelle du parle- 
ment de Paris prononça fur vingt-neuf procèiç 
pour crime de poifon ou d'aflaflînats entre maris 
& femmes. Aucune concubine ne fut accufée de 
pareilles atrockés* 
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offices entrent pour beaucoup dans le bonheur 
dont la bafe efl le calme & le repos. Voilà 
pourquoi telle femme qui parolt laide & faf- 
tidieufe fait la fêlicit^ complète d^un homme 
qui la profère à toute autre , parce que à 
chaque heure il voit naître un petit fervice 
qui produit un petit plaifîr : or les petits plai« 
firs n'ont pas l'inconvénient des grands qui 
épuifent ; ils dâeâent & ne fatiguent pas. 

L'homme de lettres valétudinaire, l'homme 
du monde qui fe trouve feul , l'eccMfiaflique 
que fôn ^tat ifole, fe remettent entre les 
mains d'une gouvernante. Celle-ci, d'ordi- 
naire fouple & adroite , prend de l'afcendant 
fur l'efprit de fon maître , qui paie par fa 
complaifance les bons offices qu'il en reçoit. 
Quelques-unes abufant de leurs droits ont 
amené leurs maîtres à les époufer ; d'autres 
ont diaé le teftament , & ce n'eft pas peu 
de chofe que d'être la gouvernante d'un 
vieillard riche ; les neveux qui la déteftent 
& la craignent lui font la cour , chacun d'eux 
follicite fes recommandations ^ VgrcU meurr^ 
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elle fe retire avec une bonne rente & fes 
épargnes , & les laifle fe difputer Thëritage» 
, Quand les loix ne peuvent plus fervir de 
frein aux mœurs , elles doivent les fuivre & 
changer peu â peu comme elles. Il y avoit 
autrefois des concubines qui formoient un 
ètTd mixte ; il a ixà fupprimé mal- à-propos ; 
il renaît, parce qu'il eft nëceflairementlié à 
une grande population. Il eft impoflîble que 
le môme contrat foit fait également pour 
tous les états, pour toutes les conditions. 
L'indiflblubilité du mariage entraîne des in- 
convéniens fans nombre , & la féparation que 
les tribunaux établiflent eft plus dangereufe 
que le divorce , en ce qu'elle laifle deux êtres 
îfolés. Tout enfin néceflîte un changement 
dans cette partie de notre légiflation , pour 
l'intérêt de la religion & de l'état. Il ne dé- 
pend que du fouverain de modifier â cet 
égard nos loix politiques. 

En attendant jugeons avec équité : (î ces 
femmes n'ont point de rang dans la focîété, 
le mépris ne doit pas être leur partage. Gar- 



Digi 



tizedby Google 



(«3) 

dons ce fentiment pour les femmes livrées 

au vîce, & accordons notre pitië & notre 
indulgence à celles que les circonftances ont 
amendes à un i^tat qu'il eft encore poflible â 
elles d'ennoblir/Il ne faut point carefler le 
vice ; mais il ne faut pas décourager la foi- 
blefle, ni la traiter comme le crime. Ne 
vaut-il pas mieux lui montrer qu'elle peut 
encore prétendre à Peftime des hotnmes & 
âl'eftime d'elle-même » en effaçant fa faute 
par des vertus ? car la foiblefTe n'étouffe pas 
les qualités de l'ame» 

Plus d'une gouvernante a fu fe rendre 
eftimable dans fon emploi ; celle de Jean- 
Jacques Roufleau, devenue enfuite la femme 
de ce grand homme y avoir acheté le fijugulier 
afcendant qu'elle avoit fur lui par des foins 
infatigables , & une patience â toute épreuve, 
^eroit-ce donc que les hommes qui pnt le 
génie en partage, font deftinés à être gou-^ 
Vernés par des femmes qui femblent n'avoic 
rien de commun avec eux } 
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CHAPITRE CCCCLVII. 

Peintres en Portraits. 

Xl-S font les plus occupas ; car Pamour-pro* 
|)re Iç veut ainlî. Après s'être regarde au mi- 
roir , on veut fe voir fur la toile. Qui fe voit 
même au miroir telqu^il eft ? qui fte s'em*- 
'bellit pas dans un coup-d'ceil particulier i 
iui-même ? La phyfionomie du fot n'eft pas 
fotteàfes propres yeux. Il pourra faire l'aven 
4e fa fotdfe ; jamais il ne dira , j*ai les yeux 
têtes. Ils peignent en miniature , en ^mail ; 
ils prodiguent toujours, des coups de grâces 
^en faveur des femmes ; les hommes même 
aiment à être flatt^s« 

Les femmes fe font peindre fréquemment ; 
elles vont chez leurs peintres ; & IVpoufe de 
Tartifle qui fait vivre , fait qui doit fe trou* 
yjer là |>oiir donner des confeils & diriger le 
pinceau qui ^terniiera la beauté. Quand l'œi! 
du peintre ne peut pas tout détailler , il faut 
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un appréciateur. II ne manque jamais de don^ 
ner fon avis , parce que le vrai jour de la 
beauté y dit-il , dépend encore de l'œil qui 
fait Papprécier. 

Le peintre avoue qu^il n^a pas le coup-d'œil 
auffi fin que l'appréciateur ; il adopte toutes 
fes remarques avec une attentive complai- 
fance. Telle femme eft trois mois à fe faire 
peindre. Mais on aime tellement les beaux- 
arts , qu'on ne peut fe détacher de l'âttelier 
où brille le favant pinceau. D'ailleurs les ap« 
partemens voifins font meublés avec un goût 
& un art infini ; aucun dégagement n'y man<^ 
que. L'appréciateur entre & fort à propos^ 
Le peintre eft homme d'efprît encore , & fa 
femme eft charmante. Le moyen qu'une 
femme qui aime la peinture â la folie , ne 
prolonge , ne multiplie les féances ^ jufqu'â 
ce que le portrait foit afTez reffemblant ^ 
pour qu'il puifle être offert à fon époux. Oh , 
que la phyfionomie doit être animée & fa«« 
dsfaite ! 

Une femme en faifant ce don s'éaia avec 
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une naïveté très - remarquable : En vérité^ 
mon cher y €c nUJi point la copie que je vous 
donne. 

Pour le commun bourgeois , il fait venir 
le peintre chez lui ; il appelle le premier qu'on 
lui enfeigne. Il ne manque pas d'être préfent, 
lorfque le pinceau vulgaire défigure fa femme 
à bon marche: il lui fourit niaifement pour 
mettre en jeu toutes fes grâces. La femme 
minaude ) & le peintie la fait plus laide & 
plus grimacière qu'elle ne l'eft réellement. » 

Le portrait achevé , le mari prend la place 
de fa femme à fa recommandation , & fait 
peindre fon large vifage a^ec fa plus belle 
perruque. Cette rare figure doit orner un 
bî afTelet que fa femme portera toute fa vie. 
Rien de plus mal peint ; la gaucherie du 
pinceau furpaflc encore celle de l'époiHc. Les 
deux portraits manques , quoiqu'ils ne foient 
pas exempts de f eflTemblance , n'en feront pas 
.moins offerts à l'admiration de toute la famille 
& de tous ceux qui fréquentent la maifon ; & 
ces burlefques pffigies feront l'^^q^e du plus 

haut 
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haut dégrade PafFeâion maritale. Le peintre 

cft quelquefois témoin du tranfpoit que fon 
ouvrage excite , & il s'en applaudit: on mouille 
de larmes fa peinture chargée & enluminée ^ 
que le couple attendri baile & prend pour un 
cheWœuvre» La femme grimace fur la boëte 
du mari , & le mari fait la moue fur le riche 
brafTelet de fa femme. Il eft des inflans dans 
le ménage où la reflerablance devient exade. 
Une foule de barbouilleurs vivent de leurs 
pinceaux ignares , mais qui font afTortis â une 
claffe nombreufe ; ils peignent comme cer- 
tains perruquiers coëfFent. Mais tout cela 
paffe y & la tête mal peinte & mal coëiFée 
n'en fera pas moins tranfntife aux générations 
futures ; car chez la bourgeoifîe le mauvais 
pinceau peut encore prétendre aux honneurs 
de Pimmortalk^. 
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CHAPITRE CCCCLVIII. 

Joueurs d^inftnimcns. 

X-i ouïs Xin eut toutes les peines du 
inonde à cômpofer un médiocre orcheflre. 
Un violon ^toit alors un être rare. Il ne fai- 
foic pas néanmoins aller une fymphonie à 
coups de nerf de bœuf , ainfî que le pra« 
tiquoit le czar Pierre : mais celui qui battoie 
la mefure, avertiffoit tous les fymphoniftes 
de l'arrivée de 1':/^. Aujourd'hui lesmuficiens 
font par^touc. Des chanteurs & des cantatrices 
montés fur des tréteaux , chantent dans les 
cafés des ariettes burlefques , & des airs de 
Popéra-comîque ; on y exécute facilement de 
bonnes fymphonîes. Un garçon tailleur, en 
prenant fon verre de liqueur, y jouit d'un 
concert que n'ont point eu foixante rois de 
France. 

Les talens pour la mufîque font devenus fî 
commuai^ quç la même m^ qui tient Tarcbet 
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Vèui tend une taffe fuppliahté ; on y ]éVté 
quelques pièces de monnoîe ; la cantatrice ^ 
après avoir prodigue les charmes de fa voix ^ 
devient quéteufe ; Part eft un peu avili pai^ 
ces quêtes publiques ; c'eft que hos yeux n'y 
Aoient pas encore accoutumés i il n'efi paà 
jufte néanmoins qu'on vous donne un jolî 
concert pour rien ; tout fe paie à Paris > juf-* 
qu'au fon qui s'envole des inftrumens. 

Tel oifîf auditeur en pirofîte ; il n'a pas I^ 
fol dans fa poche, & il s'aflîed dans ce caf^^ 
s'y chauffe, entend de la mufique toute l'après* 
din^e , & ne fort de oet afyle qu'à onze heures 
du foir , quand le garçon l'avertit qu'on n'y 
couche pointé Jamais le maître de ces viaifons 
vitrées ne loi reprochera d'y venir occupet 
^ une place ^ternellehientf gratuite : il fera 
toute l'année r^gaW de mufique & chaljff?^ 
fans rien dAourfer; foiT oreille jouira plu« 
que foneftôtilae, &lafymphotiie îùi tiendra 
Keu de fouper. Tout cafetier dés boulevards 
fait un don gratuit de fon poële , dé fei chai* 
fes & de fon orcheftre à une infinité dé 
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gens qui y fokparefTe, fok d^fœuvrement, 
v^etenc dans une oïfiveté abfolue. 

L'habitude confirme encore cette vie inac- 
tive, & l'on voit diflinâement^ en parcourant 
les caf^s, combien il j a d'hommes qui ont le 
travail en horreur , & pour qui les Jours 
font d'une longueur a^ommante. Us femblent 
tous f dans cette inertie , prâuder au calme 
du trépas y & chérir le repos encore phis que 
la vie. Quand ils expirent, ces gens-lâ ne 
femblent pas mourir , mais cefTer feulement 
d'aller au cafê* 



CHAPITRE CCCCLIX. 

Curû. 

XlS ont une réputation de probité qui, en 
général, eft bien fondée. Us font toujours^ 
phis éclairés & moins fanatiques que les prô« 
très qu'ils ont fous leurs ordres. Leur ambi^ 
tiom efi à peu près fatis£ûte^ par la place w»^ 
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movible qu'ils ont obtenue ; conféquemment 
ils deviennent calmes & modérés. On peut 
les confidérer, chacun dans leur paroifTe, 
comme de petits évéques, fur-tout quand 
elles font confid^rables. 

Mais il y a une très-grande in^^galit^ , 
& dans l'étendue, & dans la rétribution. 
Le vafte fauxbourg Saint- Antoine n'a qu'une 
paroiffe, zxnû que le fauxbourg Saint- Ger- 
main; & dans la Cité, quatre ou cinq pa- 
roiffes font adoffées l'une â l'autre , & telle 
maifon appartient i deux patrons difFérens. 

Le clergé des grandes paroiffes me paroit 
trop nombreux ; c'en un régiment en furplis* 
Que font tous ces prêtres ? Us portent des 
cierges aux convois; ils figurent dans les 
grand- meffes ; ils alongent les proceffions. 
Il y a trop de prêtres pour ces cérémonies , 
d'ailleurs fuperfîues , aiilfî qu'il y a trop de 
commis dans les bureaux. On pourroit réduire 
au quart le clergé de ces paroiffes ; mais comme 
il forme une efpecedecour auprès du pafîeur, 
& que celui-ci eft flatté de fe voir environné 
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lie cette milice facerdotale , il ne fera )amaii 
d'avis qu'on la diminue. 

Tous ces prêtres habituas vivent comme 
des féculiers. 11$ habitent des maifons bour-« 
geoifes peuplées de femmes & de filles ; il$ 
les confcffcnç, les difpofent à la première 
communion , à la confirmation. Ils fe glifTent 
dans ks fociétés , & point de maifon qui M 
voie le foir le prêtre de paroifTp faire fa par- 
tie de quadrille avec cçux qui oi^t entendii 
la meffe le matin. 

Le curé fait une infinité de chofes fecrete^ 
par le moyen de fes prêtres courtifans , qui 
ont toujours Pœil ouvert & Poreille attentive ^ 
pour fervir les intérêts de Péglife, 

Les aumônes que la charité répand fur Pin- 
digence, pafTent ordinairement par leurc 
Qiains , & leur préfencQ efl un fignal dç joi^ 
pour les malheureux. 

Sur !es grandes paroifles , c-efl un prétrQ 
fubaltejçne qui ef! chargé de ces fondions au- 
guftes ; mais il n§ s'en acquitte pqînt avec U 
douçeqr^ la compaflion &la grâce qu'y n^eÇt 
(roit le p^fleur lui-même* 
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Bepuk l'affaire du refus de facremenf^ 
maintenant à peu près affoupie , les curés de 
Paris fe font comportas avec beaucoup de 
prudence & de circonfpedion. 

Comme toutes les cures font â la nomi* 
nation de Parchevéque , jugez de Temptre que 
celui-ci a fur tous lej» vicaires , fous- vicaires , 
fcç. Ils feignent d'adopter fes fentimens ; iU 
s'agitent y ils poftulent ; ils intriguent charita- 
blement J c'eft à qui viendra révéler un fait 
myft^rieux. Une fois nomm^ , le cur<? affermi 
dans fa place qui ne peut lui être ôtée , re-.- 
prend fon avis & barre celui de l'archevêque 
tant qu'il lui plaît. 

Un cure nommé Chapeau , tenant la place 
inamovible , tourna fubiteinent cafaque i feu 
Chrirtophe de Beaumont, qui l'avoit regardé 
comme fon bras droit ^ ce qui fit dire aux 
plaifans , que l'archevêque avoit perdu foa 
chapeau. Feu Chriftophe de Beaumont n'ad^ 
mettoit point à fa table les curés de Paris , 
afin d'établir entr'eux & lui une certaine dif* 
tatice. 

B h 



Digi 



tizedby Google 



(H) 

Un homme vertueux peut faire beaucoup 
de bien dans cette place quand il le veut, 
& plufieurs veulent le bien ; ils n^ont qu*à 
demandjCr avec pef fév^rance , & ils obtien- 
nent. Languet, cure de Saint-Sulpioe, obtint 
des fommes co-nfîdérables & fans peine , pour 
la conftruâion de fon ^glife. Il fupplioit & 
perforine n'ofoit le refufen 

Dans un fiecle où Ton a fecou^ le joug de 
plufieurs pratiques religi^ufes , ils doivent 
être plus embarraflïs que ne Pëtoient leurs 
devanciers ; ils ont befoin de beaucoup plus 
d'art pour manager les efprits. Il fe trouve 
des cas difficiles, où il fautYavoir pafler à 
côt^ de Pincr^dule fans le heurter & fans 
choquer la dévotion des anjes foibles. 

Ils diflîmulent leur mécontentement, & fe 
renferment dans un filence prudent. Ils font 
même les premiers à étouffer les fcandales, 
au lieu d'en pourfuivre la punition. Auflî tran* 
quilles qu'ils étoient turbuJens du rems de la 
ligue , ils ont adopté des idées de ps^'x : la 
douceur caraâérife leurs aâions y & l'ameir- 
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tume n'efi plus fur leurs le\rres. Ils n'ont pas 
la hauteur des ëvéques; & plus populaires , 
ils Tarent à la fois confoler & fecourir leurs 
paroiflîens. Ils verfent le baume fur plufieurs 
plaies fecretes qu'etix feuls connoifTent;. Ils 
tolèrent des abus qu'ils ne peuvent plus ëm-p 
pécher , & entrent dans les id^es de la police ^ 
parce qu'ils fentent que les préceptes religieux 
ne peuvent pas s'oppofer à la tolérance civile. 
La concorde n'eil jamais parfaite entre le 
curé & les marguilliers ; la fabrique le con- 
tredit toujours un peu ; mais cette difcorde 
intefline entretient les droits refpeâiÊ , & 
empêche que le curé^& fon clergé ne prennent 
ime trop grande prépondérance , dont plu- 
fieurs parties de Padminifiratioa auroient 
* peut-être â foufl&îr. 
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CHAPITRE CCCCLX. 

Émeutes. 



NE émeute qui d^g^n^reroît en fédîtîon J 
eft devenue moralement împoflîble. La fur- 
veillance de la police y les r^gimens des Gar- 
des Suifles&Françoifes, cazern& & tout prêts 
à marcher; la Maifon du Roi, les villes de 
guerre dont Paris eft environné , fans comptée 
un nombre immenfe d'hommes attacha aux 
intérêts de ta cour , tout femble propre â ré- 
primer à jamais l'apparence d'un foulevemenc 
férieux. 

Dans Pefpace de plus de cinquante années ^ 
on n'a vu â Paris que deux émeutes prompte* 
ment diflîp^es. La ville a été généralement 
tranquille depuis le tems de la fronde. Les 
maréchaufTées répandues de toutes parts y les 
troupes qui cerclent PIfle-de-France, Tim- 
poflibilité du ralliement pour les féditieux , 
tout maintiendra un calme qui devient d'au* 
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^ tant plus afiurié quHl dure depuis long-temsr 

Il eft défendu aux payfans de s'aflembler 
en nombre ; & où iroîent- ils? que feroîent- 
ils , en les fuppofant furieux ? La mar^chaufr(^e 
les environne; après la mar&haufKe font les 
rigimens y après les r^gimens arriveroient les 
armées. 

Si le Parifien , qui a des momens d'effet-' 
vefcence , fe mutinoît , on le fermeroît bien- 
tôt dans la cage immenfe qu'il habite ; on lui 
refiiferoit du grain , & quand il n'y aui oit plus 
rien dans la mangeoire, il feroit bientôt ré-^ 
jdoit â demander pardon & jnîférîcoirde. 

Le chancelier Meaupoua marché avec une 
foible efcorte au palais de la juftice , pour y 
établir un parlement de fa façon , fur les dé- 
bris de l'ancien parlement. Il favoit bien que 
perfonne ne bougeroit : ce ne fut qu'un fpec- 
tacle , malgré l'étonnement & rindignation 
publique , & il s'en retourna calme & triom- 
phant. 

Une efcouade du guet diflîpe , fouvent fans 
p^inc > des pelottons dç cinq à Gx. cents hom-- 
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mts y qui paroiflenc d^abord fort échd,uffés ; 
mais qui fe fondent en un clin-d'œil ^ quand 
les foldats ont diltribu^ quelques bourrades 
€Hi gantelë deux ou trois mutins* 

Le principe d^une fédition , en la fuppofant 
univcrfelle , feroit bientôt connu & ëtouiFé , 
& Paris eft à l'abri de Talarme & de la ter- 
reur que George Gordon jeta dans^ Lohdres 
dernièrement. 

Au fpeâacle mémei lorfque les Ilots du 
parterre fe paflîonnent vivement pour ou 
contre tel hëmiftiche , qu'on en veut aux gef- 
tes de tel aôeur , la garde fait taire la bruyante 
affemblëe , prend le parti du mauvais poète 
ou du plat comédien , & après quelques cla- 
meurs , la raifon du fufîl devient la meilleure* 
^ If La édition excitée â Londres par lord 
Gordon , a donc paru comme un rêve ^ux 
Parifiens ; & quand ils ont appris que dans 
ce défordre il y avoit encore une efpece de 
retenue , qu'on brûloît telle maîfon & qu'on 
iêpargnoit la maifon voifine , ils s'etonnoient 
tncore plus j car s'ils firanchiflbiçnC eux cer- 
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taîites bornes y ils feroienc capables de plut 
grands excès. -^ 

L'habitant deLondres, dans unefédition, 
garde encore fon fang froid , commande i 
fa fbteur, & la dirige fur tel ou tel point, 
ne paffant point la ligne qu'il s'eft prefcrite, 
& dont il peut fe rendre compte â lui-même. 

Mais fiTon abandonnoit le peuple de Paris 
â fon premier tranfport , s'il ne fentoit pins 
derrière lui le guet à pied & â cheval , 1# 
commifTaire & l'exempt , il ne mettroic au- 
cune mefure dans fon défordre ; la populace 
délivrée du frein auquel elle efl accoittumëe , 
s'abandonneroit i des violences d'autant plus 
cruelles , qu'elle ne fauroit elle-même oà s*ar-i 
réter. 

C'eft peut-être parce que les émeutes font 
rares â Paris, qu'une émeute férieufe (fi tou* 
tefois elle pouvoit avoir lieu) deviendroit; 
d'une confëquence alarmante. 

Si néanmoins elle arrivoît, une grande 
prudence dans le premier moment y une mo^ 
dération abfolue , éviter de] répandte un^ 
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goutte de fang , & je foutîens que la chaléuif 

de la populace s'évaporeroit d'elle-même. C'eft 
ce qu*ont fenti les magiflrats dans les deux 
dernières émeutes ; & cette impaffibilit^, très- 
bien raifonn^e , a empécké que la commotion 
ne s'étendît plus loin. 

Cette liberté dont jouît le peuple de Lon- 
dres , qui fe fouleve prefque à volonté , eft 
importune & dangereufe ; mais de ce peuple 
turbulent & qui démolit les maifons , on tiro 
des foldats & des matelots intrépides y accou^ 

, tûmes à ne rien craindre. Endormez ce peu- 
ple fous la férule d'une police chatouilleufe , 
îl ne faura plus fe battre ; & TAngleterre 
perdra ce nerf & cette énergie qui tiennenC 
â des idées de licence. 

Il fera toujours difficile d'avoir tout à la 
fois un peuple trés-aguerri dans les combats , 

^ & très-foumis dans Tenceinte des villes. 

-^ Lui laifler cette portion d'audace qui relev» 
ion caraâere , fans qu'il puifTe fe porter à de« 
excès attentatoires à l'autorité , voilà le cheft 
i'cBuvre de la politique. Nous n'avons pat 
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encore fu mettre dans la balance ce que raloît 
quelquefois , & dans des ctifes importantes^ 
Tmfolence ou la fierté du peuple. Et quelle 
diAance entre une émeute & vne rébellion ? 
Chaque génération , politiquement parlant , 
pourroit avoir fes fêtes faturnales , & fans 
un grand danger. Le courage national tient 
peut*étre â quelques vitres cafTées de téms 
en tems , à quelques exempts fuftigés , à quel- 
ques pommes cuites , jetées âla tête d'hommes 
en robe; maïs qui a étudié certaines relations 
invifibles? qui a calculé combien une police 
trop inquiète & trop réprimante abatardif- 
foie une foule d'efprits & de caraâeres i 



CHAPITRE CCCCLXL 

Le Diacre Paris. 

XTendant fon vivant il ne fe douta guère 
du genre de célébrité qu'il obtiendroit apcàs 
fa mort. Le parti des JanféniAes voulût à 
Igute force en fa^e un faine ^ & ils allèrent en 
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foule grimacer & convulfionner fur fon tom- 
beau. L'encheuiîafme communiqué au peuple 
' auroit eu des fuites , fans l'aurore de la phi*- 
lofophie qui diffipa ces extravagances » ridi- 
culifa les noyateurs & le thaumaturge, & 
ferrit le gouvernement afTez inquiet fur cette 
épidémie morale. Les efprits icb^tuSés y avec 
les noitis de retigmi & de miracle ^ auroient 
pu aller loin, tant le d^e devenoît uni* 
verfeL Une princeffe douairière que Page 
aroit rendue aveugle , acheta pour mille écus 
les vieilles culottes du diacre, pour s'en fi:or« 
ter les yeux; mais il y eut quelque dhofe de 
plus étonnant encore; ce fut un gros livre 
în-4®, avec figures , contenant le recueil des 
miracles prétendus de Pabbé Paris. Ce livre 
d'un M. de Mongeron , eft excellent en fon 
efpece ; c'eft-â-dire , pour humilier Tefprit 
humain, & l'avertir des écarts dans lefquels 
il eft toujours prêt à tomber. 

Les mêmes enthoufiaftes ont continué 
leurs convulfions clandeflinement ; ils ont eu 
recours i, des preftiges fort étonnans il faut 

l'avouer^ 
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Pâvouer, & fi là raifon n^éioit ^aà toujours 

^u^deffîis dix rapport trompeur des fens , or^ 
feroit tônté de croire qu'il y avoir quelque/ 
chofe dé furnaturel dairi^ ces épreuves ; maîsf 
ces épreuves avoient uil caràâére bizarres rei 
cevoir des coups de bûche, des coups d'ép^e; 
rôtir à la broche, ftl, pendre eh croix, c'^- 
toit ainfi que ces' illuininés annonçoient leùt 
miflîon* Plufîeurs crurent , ne pouvant coni- 
battre ce qu'ils avoiént vu : mais quelle feéte 
iP^ pas eu fes prodiges ou pr^ftiges fondai 
ibr des fecrets particuliers , oiï fur h fàtcé 
ôxtrénlô de Pîmaginatiôfi? 

Pafcal eût-il devinif que h feûê dont i! 
afvoit embraffê les id^es , finiroit par donner 
un fpeâade de cènvulfionnaires? Mais , fi je 
ne me trotnpe , il avoit un peu de Jéùr phy- 
fionomie. 

Pafcal ^toit un bon ^c):ivain / prëcîs & ner-* 
veux; il avoît du g^nîe pour lès mathima-i 
tiques: mais c'ëtoit d'aiHeiMrs un de ces fouxi 
fôrieux , un de ces maniaques qui pôilfFent 
feurs raifonnemens* à l'ektréme. Il fe fSlicitoit 

Tom€ VL C 
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é'étre malade , parce qu'il ooimoiflbit, dîfok-^ 
i)^ les dangers de la fanté, & parce que la 
maladie ^toit i'écae naturel d'un chrtëen ; fie 
qu'on étoic là y comme on devroit toujours* 
être 4 exempt de toutes les paflîons qui tra- 
vaillent l'homme qui fe porte bien. Il avoic 
un foin très-grand (dans la vue de renoncer 
à tous plaifîrs )' ile ne point goûter ce ^^îl 
mangeoit. U portoit une ceinture de fer ^ 
pleine de pointes ; & quand il prenoit quelque ^ 
plaifir â la converfation y alors il prefToit fa 
ceinture & redoubloît la violence des piqira- 
res y afin de détourner fon ame de ce qui 
pouvoit lui être agréable. U fe mettoit dans 
une grande colère quand on fui dilbit qu^on 
avoît rencontra une belle femme.: ce feul 
mot faifoit pêcher, difbit- il. Jamais, par 
humilité , il n'a prononcé , yai dit, j'aiykit^ 
U atteftoit que réfîfier â l'ordre du roi (quel 
qu'il fût) c'étoit réjfifler viflblen;ient à l'ordre 
de Dieu , &: que la puiflànce du monarque 
ftoit une participation dt lapuijfance divine. 
Pour cette deroiere^e^axÀvagance^ èQe icmt 
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Jpliàs que bizarre. Il n'avok nulle attache pouÊ 
ceux qu'il aîmoit , parce qu'uacœur ne devoife 
être qu'à Dieul feul y & que c'^coit lui faire 
un larcin que de montrer quelqu'attachemenC 
pour autrui : par confôquent, il ne rouloie 
point qu'on l'aimâc. Après de telles id^es , il 

" n'efl pas étonnant qu'il apperçût un abyme à 
fes côtés. Ainfi y la folie touche au génie X 
une tenflon trop forte dans quelques fibres 
du cerveau brouille les images, & les raifon- 
nemens s'en relTentent; ils deviennent dei 
objets de dériflan pour une tête bien moint 
pénétrante , mais auflî beaucoup plus faine. 



CHAPITRE CCCCLXII. 

KJ^ E s T un mot créé par Vtxtrêmement 
bonne compagnie, ainfi qu'elle s'intitule ell^ 
même. Mais comment î-4:-elIe pu adopter 
une expreflion qui céreîUè une idée de crime 
4c de fupplice^ fc l'appliquei* fi légèrement? 

Gij 
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On va jufqti'â flîre un aimable rou^. Qu'éft^ 
ce donc qu'un roue' aimable ? demandera unf 
étranger qui croit fav^oîr la langue françoife. 
G'efl un homme du monde , qui n*a ni vertus 
ni principes ; mais qui donne à fes vices des^ 
dehors fëduifans, qui les ennoblit à forcç 
de grâce & d'efprît. Voilà donc une idée com- 
plexe qui a donné lieu à un ternie nouveau. 
Tous les roués ^diit^on^ne font pas fur la roue. 
. On dit d'un homme en place qui fe permet 
tout, c*efi un grand roué: fon effronterie, 
fon audace , juftifieront fes vices & fon am- 
bition : s'il triomphe , s'il abat ies rivaux , 
il porte l'épithete honorable ; s'il fuccombe , 
on la lui'rétranche. 

Si les étrangers s'étonnerit qu'uft pareil 
mot ait pu fe naturalifer dans notre langue , 
qu'ils apprennent que de déteftables plaifan- 
taries, des plaifanteries de bourreaux , ont 
circulé lông^-tems & circulent encore dans 
toutes les bouches; / 

Un abbé fut pendu^ il y a trente ans, pout 
de &UX bîUets de banque: le m^eureux^^ au 
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pied 4ç fe potence , s'accrochoit i Pécliellô | 
le bpurreau lui dit : allons ; montei donc ^ 
Monjîtar V abbé ; vous faites Vtnfanu Tout 
Paris a r^p^tf ce mot affreux. 

Un ivrogne fort d?un cabaret, place de^ 
(Çrpve. On avoît fait une ex&ution ; il ëtoît 
nuit; le patient hurloit fur la roue y la douleuc 
hii arrachoit des juremens & des impréca-* 
^pns; l'ivrogne levant la tête vers récha«* 
faud, prend pour lui ces^ injures, & dit tout 
haut, çt n'efi pas tout put. d^ être roué^ il faut 
ijncore être poli, Paris s'amouracha de ce mot 
infenfé ; il fit fortune dans tous les cercles. 

Lors du fugpHce de Damîens , un acad^-« 
inîcien fendit la prefle avec beaucoup d'ef^ 
forts , pour voir de plus prçs les. tortures in-* 
g^nieufes des bourreaux ; le maître exécuteur, 
ditdeshairf:es-o?uvres,rapperçut; il dit: laijfe^ 
pajjer monfUur^ çUfi un amateur n Encore un, 
vtyot qu'on cite en riant , & à tous propos. 

Madame du Çhâtelet voyant M. de VoU 
taire trifte, & ne difantmot depuis plufîeurs 
îpurs^ ditàlacôoipagnie; qiii lui demandoit^ 

Cii4 
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te qu'il pouvoît avoir : vous ne le àevineritfi 
fasy mais je le fais, depuis trois pftnaines 
vn ne s'entretient dans Paris que.d^Vexe'ew^ 
tion de ce fameux voleur y mort avec tant de 
fermeté; cela ennuie M. de Voltaire , à qui 
Von ne parle plus de fa tragédie ; il efi jaloux 
'du roué. 

îl faudra donc que Pacad^mie françoîfe 
admette ce mot dans fon^idionnaire, comme 
ijn des termes les pbs familiers à cette bonne 
compagnie y qui veut donner le ton à toute 
f Europe: c'eft une gentillefle que Ton fe 
prête & que l'on fe rend. Les mots traître , 
perfide y méchant y ont pâli; on h'ofe point 
dire de, prime -abord, c*eft un fc^l&at;le 
terme paroîtioit trop fort : on dit, c'efi un 
roué; & chacun apperçoît les vices brillans 
& les vices voil& de celui dont on p^rle. 

O peuple François , fi ces preux & loyau3^ 
chevaliers vos ancêtres revenoîent ail monde , 
que diroient-ilsen voyant leurs petits* fils 
employer ce langage? 

Ainfî les expréiSîon$ deviennent outr^si 
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â mefure que la fenfibilit^ s'^mcPurte. Maïs 
comment nos voifins, qui n'ont pas ces bril- 
lantes idées , traduiront- ils ce mot ? 

Que diront- ils encore, lorfqu'ils appren- 
dront que l'on cite comme un trait unique , 
tine naïveté , le trait fuivant. Une femme eft 
accufée d'avoir empoifonné fon mari qui dé- 
périfloit de langueur; elle s'écria: qu'on l^ou- 
vre , 0/2 verra que rien n 'efl plus faux. 

Le fupplice de Damiens , & les atrocités 
de De/rues reviertnent fréquemment dans les 
convesfations , avec les réflexions analogues ; 
le caraôere , les paroles des fameux aflaflîns 
font analyfés ; & comme "on s'occupe , au 
fortir de l'opéra , de la réforme de U jurifpru- 
ilence criminelle , on parle des rou/s en place 
de Grève , comme des roue's de<^ur. Depuis 
que les^ hommes fe paflent mutuellement de 
leur eftime , ils s'ofFenfent moins des termes 
par lefqueîs on les caraftérîfe. On a dit de 
l'auteur des Liaijbns dan^trtuftSy c'eft la 
plume d'un roué ; il n'aura pas pris cette épî- 
fhcte enmauvaife part. Le voilà af&milé â gens 
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(3ç V extrêmement bonne compagnie ; &• Vot^ 
peint aihfi d'un feul mot Pimmoralit^. 



CHAPITRE ÇCÇCI.XIII. 

Chanteurs publics. 

JLl y en a de deux fortes; les uns lamentent; 
de faints cantiques , Içs autres débitent des 
chanfons gaillardes ^ fouvent ils ne font qu'à 
quarante pas l'un de l'autre. L'un vous offîrç 
un fcapulaire béni qui chafTe le diab^^ peint 
en habit rouge dans fon tableau avec la queue 
qui pafTe ; l'auçrp câe|>re la fameufe viâoîre 
remportée; tout cela efl mis au rang de$ 
miracles ; & les auditeurs debout , ont l'o- 
ii^eille partagée entre le facré & le profane. 
On écoute & les tentations du diable (lequel 
s'eft métamorphofé pour féduire un pauvre 
homme avec de l'or) & la çhanfon fur la 
valeur héroïque de tel général qpi ?'efl battu 
en perfonne. Celui qui parle en faveur des 
çhofes Jaintes a Içs cheveux plats & l'air niais; 
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çdi4 qui chante les batailles a l'air d'ui) luron ^ 
fa trogne efl enluminée ; le grovippe efl phis 
nombreux prés de ce dernier, & ce contrafie 
reprtfente affez bien le petit nombre des 
fflus & la foule des réprouvés. 

J.a.chaiïfon joyeufe fait d^ferter Paudîtoîre 
du vendeur de fcapulaires ; il refte feul fur 
fon efcabelle , montrant en vain avec fa ba- 
guette Jes cpriiçs du démon tentateur , Ten- 
tiemi du genre humain. Chacun oublie le falut 
qu'il promet y pour cpiirir à la chanfon damna, 
ble. Le chanteur des xé^KO\iyé$ annonce le 
yin, 1^ bonne chère & l'amour, câebreles 
attraits de Margot ; & la pièce de deux fols 
qui balançoit entre le cantique & le vaude- 
ville ^h^las! va tomber dans la poche du 
chantre mondain. 

Tous deux crient à tue-téte, & affichent 
fur Ij^urç tableaux , Par permijjîon de monfèi* 
gneiJ^r le lieutenant^gàieYal de police ; car 
tout charlatan le monfcigneujrife. Toutes ces 
permiflions en fon npm , gravées en groffes 
lettres, fonf ctpire au petit pçuple que le Iteur. 
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tenani-gc'nlral de police eft le maître abfolu 

de la ville , & que fa^ feule volonté y faîè 
tout ; il n'apperçoît que ce mîniftre qui tient 
la verge, & les autres adminiftrateurs n'exif- 
tent pas pour lui ; il n'a point d'idée d'un 
mîniftere 6k l'exempt & l'infpedeur ne font 
plus rien. 

Ces cantiques , ces chanfons , ces vaude- 
villes font tous préalablement lus & approu* 
yù par le cenfeur S*** , qui fait lui-même 
des chanfons & des couplets; mais point aufli 
naïfs , auflî rians , ?uffi faciles que ceux que 
l'on chante quelquefois dans les iueiMe cen- 
feur eft inf&ieur au poëte. 
- iry a encore les complaintes fur les pendus 
& les roues , que le peuple écoute la larme à 
l'œil , & qu'il acheté avec empreflèment. 
Quand , par bonheur pour le poète du Pont- 
Neuf, qudque perfonnage iiluflre monte 
fur Péchafaud , fa mort eft rîm^e & chantée 
avec le violon, Ainfî â Paris tout eft matière 
àdianfonj & quiconque, maréchal de France 
•QU penduj^ n'a pas été chanfonné ^ a beau faire ^ 
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il demeurera inconnu au peuple. 7$ foutîens 

ici quePefrues dans les carrefours delà capi* 
Cal# efl plus iiluftre que Voltaire. 



CHAPITRE CCCCLXIV. 

' Lait d'âncfi. 

i^USAGE du lait d'âneffe eft recomman- 
dé plus que jamais par tous les médecins. 
Il répare les tempétamens afFoiblis par l'in^ 
continence & la débauche. Dans les faux^ 
bourgs, il eft des troupeaux d'ânellès,' & Tort 
mené chaque matin la nourrice i l'hôtel dti 
monfieur dont la poitrine eft délabrée. Un 
élégant a pour frère de laie an ânon ; il en rit , 
& Ton en rit auflk La marquile parle trés- 
aiFeâueufemetit de U chère ânie(re qui réta-« 
blira fa fanté. Après ce bienfait infîgne , elle 
fera généreufe ; elle doit Penyoyer dans une 
de fes terres , où la pauvre bétè alors ne fera 
que paître & gambader \ fans être afTujetti^ 
j^ aucun travail. C^ pn^et de bietifaifance eft 
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^rrêt^dansfoname fenfiblè fereconnoifTante} 

ejile en a pris rengagement devant une nom- ^ 

breufe alTembMe avec line forte d'ofientation 

qui fait fourire & qu'on ne fe laffe point 

d^admirer. 



CHAPITRE CCCCLXV. ' 

Anon^ 

JTjLprès avoir parle de la me^e, parlons 
du fils. Mon pinceau n'a point d'orgueil ; il 
veut crayonner aufli le firere de lajt du jeune 
feîgneur. M. de BufFon dit qu'il eft joli j mais 
l'a-tril vu comme moi, lorfqu'il porte, mieux 
que des r eliques , des paniers remplis de fleurs J 
lorfqu'il e(f conduit par une fraîche jardinière, 
fe promenant avec lui aux premi^s jours du 
printems ? L'attirail forme un grouppe qui 
plait à l'œil ; le gentil animal palTe auprès du 
cheval preffë par le fouet & mordant fon 
frein. Il devance la pauvre. haridelle ëcorch^e 
& défigurée qui traîne 1q fiacre ^ il rencontre 
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le chîcîi ciotté , le bœuf qui va le faire affom- 
mer : mais pour lui , propre & frelte , fans 
crainte du boucher, averti par la baguette 
& non lirapp^ , il réjouit h vue & Todorat. 
Lefte comme fa conduârice , il a mârchié fiir 
le pav^ fangeux plus I^g^rement encore que 
le petit-maître en équilibre; aucune tache né 
défigure fon fabot. Il dépofe aux portes Ies( 
fleurs dont il eft paré plutôt que chargé , & 
revoie enfuite à la campagne. Le plus fbr<* 
tunii Parifien n'y va que le famedi au foir ; 
mais lui , il ne couche jamais à la ville ; il part 
avec l'aurore qui Tégaie. Quand le foleil ie 
couche y il a déjà pâturé abondamment au- 
tour de la cabane champêtre , & il s'endort, 
comme la jardinière aux joues de rofes , fans 
trouble & fans fouci, après avoir été flatta 
dé fa belle main. 

La cburfe fur le dos des ânes a eu fon 
(ems. Les princeffes montoientie paifible* 
animal que BufFon s'eft plu à venger de nos 
dédains. D ne foupçonnoît pas l'honneur cjvCon 
lui faifoit; il n'écoit pas phis enorgueilli de 
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farter une reine qu'une vendeufe âe fleurt ) 
il ne fentoît pas la dilFërence qu'il y a entre 
unemajeil^ & une vilUgeoife: c'â:oic toujours 
une cuifle féminine qui preffpit doucement 
ks flan^. Pne foule de plaifanteries naqui- 
rent de ces cavalcades ; & quand la matière 
fut épuifé^ , le$ couries de cette efpece pri- 
rent fin. II en eft ainfl de tous les plaifirs de 
cç mondç j l^s plus vifs deviennent enfin les 
plus faftidieux: fans quelques couplets de chan- 
fon que la mémoire fe rappelle , le triom- 
phe des ines à la cour de France feroit 
déjà tombé dans ^'oubli. 



CHAPITRE CCCCLXVL 

Accouchée. 

XlivT E N P U E , à demi - couchée fur 
une chaife longue , enveloppée dans le 
plus beau linge , elle fe perd dans une in- 
finité d'oreillers grands & petits. Oh ne 
voit quç dentelles activement pliflées & de 



Digitized 



by Google 



(47) 

grofTes touffes de rubans. Elle attend (ctt ce 

trône les vifîtes de tout le monde ; elle a tout 
préparé pour qu'on admire jufqu'à fon coo* 
vre-pîed. ^ 

Une garde fe rient aflîfe près de la porte 
& flaire tous ceux qui arrivent. Elle répète 
inceffamment , n'ayei^-vous point d^odeursi 
Une femme de qualité s'écrie eff pafftnr, ndh^ 
je dois fcntir la graijfe. Elle enfire ; >Hie ath- 
mofphere de parfums l'environne & remplit 
toute la chambre. 

Il eft dit qu'on ne doit pas parler à Pas- 
coucliée ; mais l'intérêt qu'on prend aux dou- 
leurs qu'elle a f^ufFertes eft fi grand , qu'on 
ne peut s'empêcher de lui dire qu'on n'en a 
pas dormi toute la nuit. Ce compliment eff 
renouvelle par toutes les femmes qui arri- 
vent. Après qu'on a lou^ le courage de l'ac- 
couchée /on fait l'iloge de fes dentelli»s, & de 
la &çon dont elle eft mife. On dit i chaque 
înftant, parlons bas; & celle qui vîeni: de 
donner le confeil , eH la première à élever 
la Yoîx fort haut. 
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liés Eommes n^et^oient pas autrefois f àtt^ 

}Ourd'hui ils font du cercle ; ce n'eft que dan^ 
ces circatiftances que les hopimes difent en- 
core des douceurs. L'accouchée reçoit milieu 
cômpli^efis fur fdn teint , dotit les rofes 
n'ont fait que pâlir. Sa langueur la rend plu^ 
belle; niais quand le mari vient â entrer^ 
îi fourit d'une façon fi particulière , il a uni 
air toujours fi étralnge^ que malgré toutes les . 
minauderies de l'accouchée , il ne fàuroic 
foutenir les regards de l'affemblée , & s'y dé^ 
^ôbe promptem^nt. 

Chaque fois que l'accouchée porte là mainr 
à fon firont , une femme décampé. Chacun' 
défile pour attraper encore quelques fiagmensr 
de l'opéra , & l'onfe plaint dehors d'être vic*- 
time des bienféances. 

Il manque à l'accouchée de la capitale le 
charme lé pluâ intéreffant & qui donneroit à 
Ion état un air plus refpeâable : l'enfant dans 
fon berceau & attendant du feiA maternel fa 
première nourriture. Pendant un tems, les> 
ii»mmes ont nourri elles* mêmes y mais ce 
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û^koh qu'une mode , elle a pafK, La vîe àê 
Paris fera toujours un obflacle à PaccompliC- 
fementxle ce devoir (acr^. J'ai remarqué quo 
perfonne n'ofoic parler du nouveau né ni au 
père ni à la mère. 

Quand une femme fe porteroit afTez bien 
pour être relevée de couches au bout du 
douzième jour , elle attendroit jufqu'au vingt- 
unième pour reparoître. Jufqu' alors elle doit, 
quand il entre quelq^i'un , retomber fur fa 
èhaife longue , jouer la langueur & l'abatte- 
■" ment , recevoir trente vîfites , au lieu de fe 
promener dans un jardin , & d'y jouir àts 
douces influences de Pair. 

Il eft encore dit aujourd'hui, qu'une femme 
ftialade<loit recevoir du monde jufqu'au mo- 
ment qu'elle expire. On ne laifTe entrer , il eft 
vrai, que les amis delà malade ; mais elle en 
a tant que l'appartement eft toujours plein. 

Le protocole d'un mourant eft de n'être 
jamais feul ; & c'eft un devoir d'étiquette, 
que d'aller chez lui en foule. 

Il faut être entouré dp parens & d'amis^ 
TomcVI. D 
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dans toutes les crîfes d'une fièvre ; on vient 
jufques fous vos rideaux. Il faut que les cétes 
foient devenues beaucoup plus fortes , puiC- 
qu'autrefois nos pères , lorfqu'ils ^toient ma- 
lades , fe trouvoient incommodés feulement 
par le mouvement indifpenfable du fervîce. 
Ceux qui ne vifîtent pas , envoient deux 
fois par jour demander des nouvelles , & fur- 
tout le nom du médecin. Il devient un pro-» 
noAîc, & les gens du monde fa vent combien 
de jours une duchefle pourra réfifter fous les 
ordonnances de tel doâeur. Il efl des mala« 
dies où le médecin expédie fon malade infaiU 
liblement; &"le cocher lui-même fait qu'au 
bout de huit jours il n'aura plus befoin d'ar- 
rêter les chevaux à la porte de l'hôtel ; auflî 
s'informe-t-il du genre de la maladie. Alors 
il fecoue la tête. & prédit l'événement. 
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CHAPITRE CCCCLXVIL 

Bacchantes. 



O- 



'n nomme ainfî les femmes qui tout ré- 
cemment ont affeâé du défordre dans leur 
coèffure & dans leur habillement ; il pafle 
dans leur maintien & dans leurs difcours. On 
fe coëffe ainfi pour les tables de jeu , où les 
paflîons font en mouvement ; & alors il ed 
permis de lever vers le ciel de beaux yeux 
courroucés. On fort avec fureur de la falle ; & 
fi l'on fe permet quelques horribles fermens^ 
ils ne font qu'analogues au ton & à l'habit. 
Les hommes au jeu k piquent de ftoïcifmej 
froids & immobiles , ils reçoivent la réputa- 
tion de beaux joueurs. Les femmes défigurent 
leur charmant vifage tant qu'elles veulent , 
fans rien perdre de leur renommée. 

Une baftchante marche comme un dragon , 
en a le gefte & le regard ^ fait affaut de pa- 
roles avec tout ce qui fe renjcontre , com- 
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mande aux hommes , mange â table avec une 

voracité feinte y boit du vin. Enfin un homme 
qui ) après avoir paffé vingt ans dans fon châ- 
teau , reviendroit â Paris , demanderoit à Po- 
reille de fon voifin : dans quelle pièce efl le 
rôle que joue madame? voilà une finguiiere 
folie qui l'agite ! 

Elle efl réjouifTante ; mais elle n'a pas pris 
univerfellement ; c'eft bien dommage. Les 
hommes ne buvant plus que de Peau , alFeâant 
la plus grande modération dans leur maintien 
& dans leurs difcours y le tour étoitvenu aux 
femmes de figurer le fexe hardi & fier ; elles 
avoient des difpofitions admirables , & n'au« 
roiént pas mieux réufli y quand c'eût été pour 
célébrer l'abolition de la vieille loi Sahque* 
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CHAPITRE CCCCLXVIII. 

Cachets. , 

Oe donne qui veut des armoiries fur le qu^ 
de l'Horloge ; s*empare qui veut des armes 
des plus îlluftres maifons. On demande à 
un graveur de déployer toutes les richefles 
du blafon , & il va en gratifier les armes par- 
ticulières que vous inventerez à loifir avec 
lui. Le graveur pay^ imprime fur votre ca- 
chet le champ , les pièces honorables , les 
figures , &c. Perfonne ne vous dit mot, euf- 
fiez-vous épuifé tout Tart héraldique pour 
mentir journellement avec Pempreinte fugi-* 
tive de la cire. 

Ainfi firent , après la guerre des croîfades , 
les ^euyers , les pages des chefs de plufieurs 
maifons anciennes ; ils héritèrent des ^cuf- 
fons de ceux qui , après avoir vendu leurs ter- 
res , alloient fe faire tuer par les Sarrafins. 
Bs apportèrent triomphalement lés étendards 

D iij 
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du mort , fe les approprièrent & les tranfmî- 

rent à lei/rs defcendàns qui , quoique fils de 
ces yarhts ufurpateurs , ont fait remonter leur 
origine à une fouche antique. Ces honneurs 
voles lors des fameux voyages d'outre-mer, 
n'étant point conteftës , ont paru légitimes i 
Paide du tems. 

Notre vanité eft bien rifible ; mais elle ne 
Fefl jamais tant^ que lorfqu'on cherche à fe 
cr&r des aïeux imaginaires, & qu'après s'être 
nourri de pareilles billevefées y on vient â 
s'enfler d'un orgueil ^gal à fa crédulité» De 
toutes les peticefles dont l'efprit humain eft 
capable , celle-ci me paroît la plus miférable 
& la plus ridicule. 

Sur cent lettres , dont le cachet eft gravé 
en armoiries , quatre-vingt-dix-neuf portent 
un cachet impofteur. Il y a des hommes affez 
ridiculement vains , pour vous faire admirer 
leurs cachets armoriés , tandis que vous avez 
conny leur père , horloger , maçon y ou cha- 
pelier : mais ils fe flattent qu'il en fera un 
jour comme du tems des croifades y que la 
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pofTeflion avec le tems deviendra un titre 
inconceftable. Tel barbier entretient fon fils 
dans cette fiiperbe efpërance , & lui recom- 
mande de bien payer les gra/eurs du quai de 
PHorloge. 

Us font là tout prêts à graver le men- 
fonge fur tous métaux. Il n'en coûte pas plus 
pour un trophée héroïque, que pour un tro- 
phée d'amour ; les cafques & les lances , ou 
les flèches & le flambeau de Cu^don , font 
au choix de l'amateur. Le burin tranchant efl 
tout taillé pour donner tes armes de tous les 
nobles de l'Europe aux premiets faquins qui 
voudront les pendre aux cordons de leurs 
montres. 

Il n'y a que Paris pour receler cette foule 
de beaux petits meffieurs qui, le plumet fous le 
bras , le diamant au col , le cachet à la mon- 
tre , jouent le rôle de gentilshommes , tan- 
dis que leur mare ou leur oncle efl dans un 
coin , à follicîter le paiement d'une penfion 
accordée à des[fervices que rejette & que dé^ 
jéaigne le fécond ordre de la noblefTe. 

D iv 



Digi 



fizedby Google 



_(Ç<î) 

CHAPITRE eCCCLXIX. 
L'Ours. 



N: 



É dans les Alpes , defcendu des mon-^ 
tagnes neîgeufes , arracha au magnifique am- 
phithéâtre qui domine l'Europe , on le faifit , 
on le charge de chaînes , on le conduit â 
Paris. C«t emblème de la liberté helvétique , 
téyévé par toute la Suifle , que Berne élevé 
& nourrit dans fes remparts , danfe ignomi* 
liieufement fur le Pont-Neuf; & né pour 
vivre à côté d'hommes libres , amufe les ba- 
dauds de fa figure étrangère. 

Il femble regretter le féjour des frîmats,^ 
les forets de fapins où il erroit librement J 
il gémit enfaifant fon menuet fous le bâton i 
fon air férieux tient du pays où il eft né. 

Que dirîez-vous , valeureux Bernois , & 
Vous , Su'ffes des douze autres cantons , que 
diriez- vous en voyant votre animar chéri, 
humiKé, dégradé, fa robe faite pour les âpçes 
hivers ) faiie de la boue parifiemie^ & lui tour« 
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noyer pefammcnt , au milieu des ëdats de 

rire de la populace réjouie par la danfe lourde 
de ranimai républicain? 

Le fier léopard n'a point reçu cette humî-^ 
Kacion ; il déchireroit de fes griffes , conduc- 
teurs & fpeâateurs. Uours helvétique monte 
i l'échelle, tend le chapeau du maître qui 
reçoit la vile mbnnoie que l'on offre par pitié 
â fes pas cadencés. U graviffoit , le nez à l'air , 
les fommets du mont Jura; mufelé, il pofe 
fa lourde patte fur l'échelon , on le frappe 
avec la chaîne qui le guide. Et pourquoi le 
traiter ainfi ? Il ne s'efl pas vendu. 

On a vu les conduâeurs d'ours , voleurs 
de grands chemins , fe fervîr de ces animaux 
poiu" dépouiller les paffans ; on les avoir dref- 
£és à ce coupable ufage. Ils ont attiré l'at- 
tention du gouvernement. 

On nomme le gouverneur d'un for de qua- 
lité , d'un jeune Allemand , d'un Hollandois, 
qui fait voyager fon élevé pour le décraffer , 
un meneur d'ours. LesSuifles font volontiers 
ce métier -«là. 
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CHAPITRE CCCCLXX: 

Hàtd des Invalidas. 

/ÉTABLISSEMENT le pluS jufte d^UII 

fîecle de grandeur. On ne voit plus les fol- 
dats , comme le dit Young , étendant le 
Iras qui leur rejle , mendier leur pain le 
long des royaumes que leur valeur a fauves. 
Ce qu'il y a de touchant , c'eft de voir 
ceux qui ne peuvent plus porter des alimens 
à leur bouche , être fervis par des mains offi* 
cieufes & journalières. Ces trilles reftes de 
la fureur infenfée des batailles; ces corps, 
félon Pexpreffion d^un poète , dont le tom^* 
heau pojjede la moitié' , ne peuvent plus ac- 
cufer la patrie d'une criminelle indlF^rence. 
Un gouvernement doux a efface les rigueurs 
d'une difcipline trop auftere ; car , puifque cet 
hôtel eft un afyle de paix & de repos , puifqu^il 
cft une rëcompenfe , il faut en éloigner les or- 
donnances triftes & féveres qui conviennent 
aux foldats guerroy ans âc campés fous la tente* 
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Ce vafle bâtiment eft en pierres ; lé vieux 

foldat eft enfermé dans des murailles épaif- 
fes. Ces voûtes ou le foleil ne pénètre pas 
même en été y paroiflent rendre ce grand 
lieu, bien froid , bien fombre, bien ennuyeux 
pour la vieillefle. lj)e longs corps de bâti- 
mens , des efcaliers noirs , des corridors gla^ 
çans , impriment à ce grand édifice quelque 
cliofe de trifte. 

Les foldats y font logés péle-mcle , & la 
propreté n^a pu s'établir dans ces falles fpa- 
cieufes. Mais (es officiers y font bien en com- 
paraifon du foldat ; les officiers m'ont tous 
paru affez contins de leur fort , & cet aveu 
peut tenir lieu d'une louange complète. 

Il n'y règne pas la même fraternité que 
dans les camps. Chacun s'ifole , & l'indiffé- 
rence la plus abfolue règne entre ces êtres 
jadis fi unis. C'eft qu'il n'y a plus le danger 
des batailles , ni la fociété d'armes , ni le poids 
des fatigues â foutenir ; les régimens mêlés ^ 
les foldats ne fe reconnoiffent plus. De là peu 
d'échanges de bienfaits j l'efprit militaire ne 
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s'y manîfefte plus que^ par des rêveries fur 
la gloire ; cette retraite n'ouvrant plus de 
moyens à une forte d'avancement , chacun 
ne vît plus que pour le pr^fent ^ & ne fe 
repaît plus que des fantômes du pzfCé. 

Les vieillards ont des infirmités & de l'hu- 
meur : il faut donc adoucir leur étdt ; c'eft 
ce qu'on a fait depuis quelques années. Une 
adminiftration qui n'a rien de rigoureux, leur 
a laifle nombre de petites libertés innocentes^ 
qui font que chacun s'arrange â fa guife &C 
eft content : avantage particulier que des loîx 
générales & exigeantes nepouvoientembraC 
fer. Redifons-le; puifqu'il s'agit de fe re- 
pofer y il faut â ces foldats du repos dans toute 
fon étendue ; & c'eft ià leur principale ré- 
compenfe. 

Le dôme eft fuperbe , & fait l'objet de la 
curiofité & de l'admiration des étrangers. 

La cuifineeft remarquable par fes immen- 
fes chaudières, par fes broches nombreufes, 
par la diftributîon prom^^te & égale des plats. 
Le fervice du viii dan$ des chopines de plomb 
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a quelque chofe de rapide & de particulier ^ 
qui étonne rœil. 

Les. hommes font £ ennemis des règles 
afTuîettifTantes , que ces invalides ne paroif- 
fent guère au r^feâoire que pour emporter 
leur portion congrue. Us la troquent enfuite , 
la partagent comme bon leur femble; & 
cette liberté qiïi fati&fait tous les goûts , pr^ 
vient mille plaintes. Uexp^rience a prouva 
que les petites jouifTances fans gène plaifoienc 
d tous les hommes , & qu'ils les prëféroienc 
aux jouifTances qu'on leur apprétoit avec une 
forte de r^gularit^. 

Louis XIV laifla par tefiament fon cœur 
aux Jéfuites de la maifon profeflTe y qui 1 ont 
placé dans leur églife , comme un monument 
de fon afFeôion royale pour leur tociété. 

Aujourd'hui qu'ils ne font plus , feroit-ce 
aller contre l'intention du feu roi , que de le 
tranfporter à l'hôtel des Invalides ? Et où ce 
dépdi peut-il être plus dignement placé que 
dans ce temple fuperbe ? 

Louvois avoiit deffiné les magnifiques foii-i 
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terreîns places fous T^glife à la fépukure de 
nos rois , & comptoit y faire transférer les 
tombeaux de Saint-Denis. 

Le cardinal de Bouillon y ambaffadeur à 
Rome, fit faire par les plus habiles artiftes 
un maufol^e au maréchal de Turenne , fon 
neveu. Ce monument, propre à perpétuer 
la gloire & les exploits de ce grand homme, 
devoit être élevé dans le fein delà France fa 
patrie : mais la difgrace du cardinal ,fufpendit 
ce projet ; l'ouvrage fut dépofé dans les 
granges de l'abbaye de Clunî, où il efl encore 
dans les caifles qui Pont apporté de Rome. 

Ne feroit-il pas convenable de l'en tirer, 
& de le placer à l'hôiel des Invalides , où il 
feroit d'une manière plus décente & plus con- 
forme aux vœux des braves militaires qui 
l'habitent? C'eft là qu'eft la pofléritéde ce 
grand général. 

Il y a des bouches â feu contre les petits 
fofles des Invalides. Ces canons fe font en- 
tendre au paffage de Leurs Majeftés. A ce 
bruit, toutes les oreilles parifiennes font aux 
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toutes ; le nouvellifte defcend , & croît déjà 

apprendre la nouvelle d'un avantage pour le- 
quel il a parie. On lui dit que c'eft le roi qui 
pafle pour aller à la chafle tuer des lièvres ; 
alors il remonte tout honteux, peftant contre 
le canon qui ne pilblie pas la viâoire qu'il 
a voit annoncée. 



CHAPITRE CCCCLXXI. 

ChâtcUt. 

JuRISDiCTiON qui embrafle le civil, 
la police & le criminel. Le prévôt de Paris efl 
chef du Châtelet , & n'y paroît jamais ; il a 
encore le droit d'aflifter aux états- généraux, 
comme premier juge ordinaire ^ politique 
de la capitale du royaume ; mais perfonne , 
comme on le fait, n'eft moins occupé que lui. 
Ses trois lieutenans font tout ; ils ont un 
crédit & une autorité dont le prévôt n'a pas 
l'ombre, lis agifTent tous tro^s fous fon nom 
à peu près comme les maires du palais agif-* 
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foient jadis fous le règne des rois taincans. 

La charge de lieutenant' général de police 
a été démembrée de la charge de lieutenant'* 
civil; & la branche eft devenue beaucoup plus 
importante que le tronc , puifqu'elle s'étend 
aujourd'hui à toutes les parties de Tadminif- 
tration , où le lieutenant civil & même I© 
prévôt de Paris ne voient goutte, & où 
même il ne leur eft pas permis de voir. 

Les procès fe font amoncelés dans cette 
jurifdiâîon , au point que l'on n'en voit plus 
le terme. Quelle main opérera la débâcle? La 
chicane a tant multiplié les détours , & les 
délais onéreux s'obtiennent fi facilement, que 
,rien ne finit; & l'on peut afTurer qu'il y a 
impoffibilité que tout finifle , dans l'état où 
font les chofes; c'efl un défordre férieux , 
auquel il faudra dans peu remédier ; fans quoi 
cette juftice n'en aura plus que le nom , & fera 
vaine & illufoire. 

île lieutenant civil , quand il remplit feJ 
devoirs , n'a pas de moment â lui. Toutes fes 
heures font déterminées par des fondions 

^ urgentes 
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urgentes 5 qui fans cefle fe renouvellent Cefl 
la charge laplustrifie» la plus ennuyeufe , la 
plus monotone dont un magiftrat puifTe être 
revêtu. Celle de Reutenant^généralde police^ 
par comparaifon, ef} amusante ; elle appelle du 
moins des circonftances rares, curieufes, des 
faits â:ranges & particuliers , qui foutiennenc 
le magiftrat dans fon travail , fl^^^^i^^ ^ ^^ 
pénétration' de quoi s'exercer , & peuvent 
occuper & intérefTer tout à la fois fa tête & 
fon cœur. Le Ueutenant civil n'a qu'un tra- 
vail fec, rebutant, épineux. Il eft fans cèfle 
tyrannifé par de petites formes juridiques. 
On appelle encore de fes fentences. Son bon- 
fens & fa miféricorde ne lui appartiennent 
pas en propre; il eft fubjugué par la loi , & 
la loi le plus fouvent eft bizarre. On luladrefTe 
tout le papier timbré qui fe barbouille dans 
Vzris: /celles > inventaires y référés y affaires 
de mineurs y curatelles j teftatnens ^ contrats 
i^atermoyemens , fi fréquens de nos jours ; • 
affemblées deparensy interdirions y faijtes ,y?- 
parationsjprifcs df. corps i & il faut qu'il ré-' 
Tome Vh E 
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ponde â tout. Mais il faudrolt auflî que te§ 
jours eufTent pour ce magiflrat foixante 6c 
douze heures. 

Il fut un jour , après le dernier ^il du par« 
lement ^ où le lieutenant civil tint feul eu 
échec la cour , le chancelier & les miniftres* 
Son refus auroit pu avoir une influence pra* 
digieufe en levant le fîege. Les notaires , 
les grefSers , les procureurs, les huiflîers , &c« 
tout reuoit dans une immobilité fort embar-< 
raflante. On fentit que le petit poids pouvoit 
faire pencher la balance en équilibre ; on fut 
intimidé , on eut recours aux fupplîcations. 
Qu'eft-ce donc que la machine de tel gou* 
vernement , où un mince rouage , jufqu'a- 
lors non apperçu, arrête tout-à-coup ou faci- 
lité le jeu des autres reflbrts ? 

Que Ton entafle enfuite les mots de 
defpotifme , de monarchie , dViftocratie , 
d'olygarchie ; mots fans idées npttes. Tous 
Jes gouvarnemens font mixtes ^ & admettent 
dans leur fein des élémens oppofés : ce quo 
Fexpérîence confirme encore plus que le rai^^ 
fonnement. 
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On a VU âertii^rement les juges du Cbl-^ 

telet faire les inquîfiteurs & vouloir juger 

un livre de phyfique & de morale y qu'à coup 

fur ils ne favoient pas lire. On dit qu'ils 

renouvellent tous les cinquante ans cette 

prorogative: le tout pour foutenir quelque 

vieille prétention ignorée. Le ridicule dont ib 

fe font couverts en voulant toucher à cea 

hautes matières , les fera rentrer fans doute 

dans les difcuflions qui font de leur reffort» 



CHAPITRE CCCCLXXIL 

Armoiries de la Vaille. 

V>*EST un vaiffeau flottant. Ah , plût â Dieu 
que ces armoiries fuiTent parlantes ^ & que 
Paris fût une ville maritime f 

On s'eft jeté dans de longues difcuflîon^ 
pour trouver l'origine de ces armoiries. Rîen 
de plus fimple. Un peintre aura métamor- 
pbofé un miférable bateau en vaifTeau de 
haqt-bord| & le batel^t fera devenu un navire. 

EH 
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Une erreur de peintre n'efl pas dange-^ 
reufe ; mais tel qui ne connoifToit pas la 
conflruâion ni la marche de la galiotte de 
Saint-Cloud, a entrepris de diriger la marine 
royale. Ceft que beaucoup de François, à 
l'imitation des marquis dé Molière , favent 
tout à merveille , & fur-tout ce qu'ils n'ont 
jamais appris. 

Paris, malgré le vaifTeau qui figure dans 
fes armes, ne fournit point de matelots à 
tétzt. On y mange de la marée; mais les 
trois quarts de fes habîtans ignorent ce que 
c'eft que le flux & le reflux de l'Océan. Des 
bateliers moteurs dô la navigation femblent 
plutôt traîner que conduire de longs bateaux 
qui s'engravent perpétuellement. 

Des coches d'eau qui montent & qui def- 
cendent , qui partent majeftueufement du 
quai de Saint- Paul ou de la Tournelle, voilà 
toute la marine qui juflifie les armoiries de 
la capitale. Quand la Seine fe gonfle, les 
flottes font en grand danger. Le vaifleau 
yoguant à pleines voiles^ n'en reflera pas 
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moins fur la façade de rhôtêl-de-vUIe, tî 
cet afpeâ ne laifTe pas que d'être facétieux 
pour l'œil d'un Anglois , habitant de Londres. 

f = " ■' -—Ta - 

CHAPITRE CCCCLXXIII. 

Démolition du Pctit-Châtdct. 



E, 



r NFIN , ce vieil ^ifice qui avoit quelque 
chofe de hideux, barbare monument du fiecle 
de I>agobert, conftrudion monftrueufe au 
milieu de tant d'ouvrages de goût, où le 
confeil des Seize fit arrêter & pendre BrifTon , 
Larch^ & Pardif , ce gothique & lourd bâti- 
pient dont on avoit fait une prifon , vient de 
tomber & de cÀler fon terrein â la voie pu- 
blique. 

J'ai paffê fur fes débris : mais quel afpeâ! 
Les voûtes entr'ouvertes, des cachots fouter- 
reins, qui recevoient l'air pour la première 
fois depuis tant d'annëes , fembloient r^v^ler 
aux yeux effrayés des paffans les viâimes ea« 
^outies dans leurs ténèbres. Un frémiffemeni: 

E iij 
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inyolontaire yfbm faififfoit en plongeant la 
vue dans ces ancres profonds ^ & l'on fe di« 
foh: efi-cç donc dans un pareil lieu, au fond 
de la terre , dans un trou à mettre les morts , 
qu'on a logé des hommes vivons ? 

Ces cachots vont fervir déforiliais de cave 
aux maifons qu'on va bâtir fur leurs fonde- 
mens. Mais les murs y doivent être encore 
imprégna des foupirs du défefpoir. Qui ofera 
placer là fon tonneau de vin? qui pourra le 
boire fans fe rappeller les malheureux qui ont 
gémi entre ces murailles , dans les tourmens 
du corps &c les angoifTes de Pâme , plus ter«; 
ribles encoie? 

Puiffent les dernières traces de la barbarie 
s'efFacer ânfi fous la main vigilante d'un, 
gouvernement fage! 



«^ 
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CHAPITRE CCCCLXXIV. 

V arcade Saint-Jean. 

LTTENANT.Phôtel-de- ville, eftune ar- 
cade audî Crifte que dangereufe y & par oiSi 
cependant doit défiler tout ce qui defcend de 
la belle rue Saint-Antoine. Ce paflage eft 
extrêmement incommode , & vous jette dans 
une rue tortueufe & inégale, jufques vis-â- 
vis le beau portail Saint-Gervais , que Pon 
n'apperçoit qu'à moitié. 

Il feroît à propos de percer une rue qui 
aboHti^rpit à la rue Saint* Antoine. Il fkudroic 
du moins un trotoir pour les gens de pied 
fous cette mauflade arcade, oà il n'y a aucun 
refuge contre les voitures. 

Cet endroit , quoique voifin de la Grève , 
eft favorable amt voleurs qui attendent fou& 
cette voûte fditaire. 

Un vdeur y arrêta vers minuit un parti- 
culier, en lui metcaat fous la gorge un piftoi^ 

E4v: 
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let & lui demandant la lourfe. La main du 

voleur, qui fans doute en ëtolt àfon appren- 
tiffage, Aoit tremblante. Le particulier qui 
craignoit que le mouvement de la peur ne fit 
partir la détente, lui dit avec le plus grand 
fang>fi:oid: ne trcmbU[ pas y monficury je. 
vous donnçraL-^ 



CHAPITRE CCCCLXXV. 

Saints défigures. 

I i V' portail des ëglifès offre nombre de 
figures gothiques ; mais â préfent fî noires & 
fi hidcufcs , qu'on les prendroit plutôt pour 
des objets de réprobation , . que pour des 
^lus ayant en paradis la couronne de gloire. 
Il manque à ces faints antiques un nez , 
une oreille , un bras. Les anges & les ch^ru* 
bins ont perdu leurs ailes ; l'archange du ju- 
gement dernier foufflê encore & n'a plus de 
trompette. Ces vifages câefles , cribles par 
les injure;s du tems y font des mines affireufes. 
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PourqtiQÎ donc ajouter encore â leur noîr-i 

ceur , en couvrant ces ftatues enfumées d'une 
couronne de fleurs fraîchement cuc;illies ? Ce 
contrafte afflige Pœil. Le faint prend la phy- 
fionomie d'un d^mon fous ces rofes écla- 
tantes. L'on ne fauroit pardonner â la piété 
fon extrême mauvais goût ; il fait tort à l'i« 
mage qu'on fe propofe d'honorer. 

Le portrait de Notre-Dame offre un en- 
femble fî bizarre , que chacun y trouve ce 
qu'il veut y trouver en th^logie , en cabale , 
en chymie. Un adepte m'a zffuré que le fecret 
de la pierre philofophale étoit écrit dans toutes 
ces groflieres figures ; mais le tout , félon lui , 
feroit de favoir déchilFrer ces emblèmes 
énigmatiques* 
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CHAPITRE CCCCLXXVI. 

Samaritaine. 

iETlT, Tilaîn bâtiment quarr^, adofK 
au Pont-Neuf, dreffë fur pilotis , & qwi rompt 
de toutes pdrts un fuperbe coup-d'œil. Cette 
mafore eft un gouvernement. 

Le fameux gouverneur de ce gouvernement 
a dans toutes fes immenfes parties la fonâion 
àt faire entretenir l'horloge , & Thorloge ne 
va point* Ce cadran vu & interrogé par tant 
de pafTans, efldés mois entiers fans marquer 
les heures* Le carrillon eft aufR défeûueuxque 
Phorloge ; il déraifonne publiquement: mais 
du moins ont a le droit de s'en moquer. 

Il fonne dans toutes les cérémonies pu-' 
bliques, fur- tout quand le roi pafTe. Le roi 
peut entendre le morceau de mufique qui ré- 
jouîffoit fon trifaïeul ; & fi la figure de Henri 
IV j qui eft tout à côté , avoit des oreiUeSj; 
tlle pourroit achever l'air. 
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Vu la réputation dont la Samaritaine jouk 
dans toute l'Europe ^ on devroit bien moins 
négliger fon carillon & fon horloge; mais 
c'efi un gouyemcment; c*eft tout dire : les 
clochettes n'y feront jamais d'accord. 

Quand fera-t-on difparoître ce bâtiment 
fans goût I qui s'offire â Pœil avec le quai du 
Louvre & le quai des Thëatins y qui gâte l'en* 
femble des deux rives, & qui ne fert qu'à éle- 
V^er l'eau pour quelque bafSns qui n'en font 
pas /noins i fec les trois quarts de l'ann^? 



CHAPITRE CCCCLXXVIL 
A trois pour un Uard Us An^lois. 



u. 



N Anglois qui arrive à Paris pour la pre- 
mière fois , & qui entend au bout du Pont«- 
Neuf & dans les carrefours crier de toutes 
parts nombre de femmes qui s'accordent 
^ dans un concert très-difcordant, pour chan- 
ter du matin au foir : a trois pour un Uard Ici 
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anglois y ne devine point ce que cela veut 

dire* 

Ce cri du Ponr-Neuf a pris faveur pendant 

la guerre prëOente. Ces femmes vendent fut 

un évcntaire des petites poires qu'on nomme 

d'Angleterre ; & elles ont trouva qu'il feroît 

plaifant & patriotique d'étourdir les paiTans 

& tout le quartier de leurs éternels , â trois 

pour un Uard les anglais. Les fircafmes de 

nos voifîns , en général , font plus durs ^ maki 

plus ingénieux. 



CHAPITRE CCCCLXXVIIL 

Montera Cheval. 

J -^ E Parifîen apprendra de bonne heure â 
fe tenir en équilibre fur un pavé gliflant , â 
éviter le pas des chevaux , à fe faufiler entre 
des roues mobiles & des voitures roulantes ; 
H faura efcamoter fon ventre , s'applatîr 
comme un Gafcon ; il faura franchir d'un pied 
lefie les larges ruifleaux^ il faura monter 
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un efcalier de fept otages fans reprendre ba-^ 

leine , le defcendre (ans lumière ; mais il ne 

(aura pas monter ni fe tenir à chesral. 

Uefpacelui manque pour cet exercice. Les 

académies -font très-coûteufes & en petit 

nombre ; elles ont encore des privilèges ex-* 

clufifs pour enfeigner à monter â che\ral* 

Oui y des privilèges royaux: de forte que, 

daiis cette grande ville > le bourgeois ne peut 

£iire aucun ulage du cheval. On prend des 

fiacres pour la plus petite promenade , & le 

Panfien efl & fera conftamment l'homme 

le plus étranger ilMquitation. 



CHAPITRE CCCCLXXIX. 

Chaife^à^Porteur. 



p 



ORTER quelqu'un dans les rues fangeufes 
& embarrafKes de la capitale , n'eft pas chofe 
facile. Audi les chaifes ne peuvent- elles cir- 
culer que le matin & dans quelques quartiers 
paifibles. Les douairières vont ainfi ila mefle^ 
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& le laquais fuit portant Us heures dans un fac 

de velours rouge brod^. La vieille prifidente 
veut qu'on remarque le fac fur lequel elle 
s'agenouillera, pour demander pardonà Dieu^ 
des peAts péchés de fa jeunejfe. Ailleurs les 
chevaux difputent le pas à lliomme. 

Deux robtiftes mercenaires , tout en fueur 
& s'arcboutant fur leurs larges fouliers fer- 
res y portent Phomme que l'embonpoint & la 
goutte empêchent de marcher. Au détour 
ffxxne rue , ils fe trouvent au milieu ^'un 
troupeau de bœu& effarés & menaçans. Une 
corne faifit le brancard & renverfe la boëte : 
le gros individu qui l'emplit de fa rotondité ^ 
reile là jufqu'à ce que le troupeau ait défilé. 
Les têtes de bœufs en paffant le faluent à la 
portière; il fe rencogne: jamais corne ne 
l'a tant effrayé ; il faut retourner la boëte pour 
lui ouvrir la porte. La colère que cet acci- 
dent lui caufe , a gonflé fes veines ; on a peine 
â le dégager. Il veut battre avec fa canne les 
porteurs qui fe font déjà fauves ; & dans fa 
fureur, il ne s'apperçoit pas qu'il a perdu (a 
perruque* 



Digi 



tizedby Google 



(79) 
La brouette qui a deux roues tombe rt^ 
retneot fur le côcë ; mais auffi quand elle fo 
renverfe les brancards etv-hauc , Se qu^une de« 
moifelle parée y ajuflée fe trouve dans cette 
voiture f jugez de râtticude ! Elle eft obligée^ 
en confcience , de fe pâmer pour voiler fon 
défordre , & ne point entendre ce que difenc 
les fpeâateurs. 



CHAPITRE CCCCLXXX. 

Fouette Cocher. 

Vui' EST le mot que dit encore le provint 
cial en montant dans un remife. Oui ^ oui ^ 
fouette cocher i tu crois d'arriver comme cela, 
mon bel ami. As-tu calculé les embarras qui 
arrêteront le pas de tes chevaui^? Ici les 
boueurs barenc la rue & reâent deux heures 
à, relever les ordures ; là eft une charrette 
chargée d'une pierre fi lourde , que les che- 
vaux ne font que la retenir ; le limonnier eh 
arrête feul tout l'effort : c'efl à chaque pas un 
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vrai miracle. Les voitures i tonneaux d'eâu^ 
donc le nombre efl çonfidërable ^ obflruene 
le paflàge. Elles fe rangent de traders pour 
donner de Peau dans les maifons. Plufîeurs 
charrettes couvertes y (i) dans lefquelles les 
conduâeurs font enfevelis & où ils ne peu« 
vent ni voir ni entendre , s'oppofeat au dé- 
filé. Le bois des chantiers , de longues pièces 
de charpenterie menacent dans leurs mou- 
vemens de crever les panneaux des voitures 
& le flanc des chevaux* 

Quand arrivera la débâcle ? c'eft le chaos 
à débrouiller. On croît appercevoir un dé- 
bouché ; mais les pierres à bâtir , qui reflent 
des mois entiers irrégulièrement rangées 
dans des rues déjà étroites, interceptent le 
paffage. 

Cependant les cochers ferrent le plus qu'ils 
peuvent, gênent par leur impatience mal- 

(i) Ces miférables charrettes font encore plus 
dangereufes que les cabriolets , parce que c'eft un 
manan aveugle & brutal qui les conduit. 

^ adroite 
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adroké la libre circulattion ; c'eft i qui ob- 
tiendra un pouce de terrein. 

Tu veux pafler avec ton équipage , & It 
malheureux piston ne doit qu'à fon ventrt 
plat & rentrant le bonheur d'échapper â Tef- 
fieu du payfan, qui excède quelquefois d'un 
pied» Il ne faut que la voiture d'une blanchî£i 
feu^e, qui reflelâ plantée pendant trois beur- 
res y faifant fon compte dans la maifon , pour 
arrêter quatre cenfs équipages. Mais voici 
q^'un cabriolet fc^I^rat , profitant d'un jour 
ouvert 9 rafant de près la borne , s'échappe de 
la bagarre. C'eft la foudre qui part d'un nuage 
orageux : fauve qui peur. Le pervers conduc* 
teur veut regagner le tems perdu , en paf- 
fant fur le corps de fes concitoyens. Et où 
court cet écervtlé , ce mâchant ? Car il faut 
l'être pour braver ainfî les clameurs de la 
multitude ) comme fî c'étoit ui^amas d'in«-> 
feâe$« Il court au logis d'une catin. Il porte 
dé^i fur fon front l'empreinte livide de la 
débauche ,, & dans trois femaines il va tom« 
TomêVL F 
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ber en lambeaux entre les mains de llmpd A 
fance chirurgie. 

CVtoit bien la peine d'ajoater â une vie 
oifîre & corrompue un nouveau forfait , Se 
de montrer publiquement fur fon front le 
mélange du vil libertinage & de la férocité 
barbare ! Voilà comme l'un conduit prefque 
toujours à l'autre. 

Pauvre provincial , prends patience dans 
ta voiture ! Tu as calcula la diilance ^ mais 
mon le tems qu'il fiilloit pour la franchir , & tu 
arriveras trop tard pour la vifîte importante 
ou frivole que tu vas faire. 



CHAPITRE CCCLXXXI. 

Peaux de Lapins. 

JL ROFIT des fervantes, & que le maître le 
plus avare ne leur difpute p^s, L'Auvergne 
fournit à Paris ces crieurs de peaux de lapins^ 
qui ne les achètent en détail que pour les re- 
vendre en gros aux chapeliers y mais ce crieur 
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«n cft furchargé de manière qu'on cherche 

fa tête fie fes bras. On le fent avant que cTen- 
tendre fa voix; il vie dans l'exhalâifon infeâe 
de ces peaux; il y r^lirïe. Son cri eft extrê- 
mement dur. Les chats fuient â fon afpeâ ; car 
i! eft homme à prendre leur robe , & les chats 
femblent deviner qu'il en veut â toutes les 
fourrures de quadrupèdes. 

Il a de plus dans fa poche un couteau tou* 
Jours préc i châtrer les matous. Il n'entre pas 
dans une maifon , qud les chattes ne fe fau- 
vent fur les gouttières » en exprimant par des 
miaulemens plaintif » combieii la figure de 
ce barbare leur eft dëfagr^able. 

Le cri^ peaux de lapins^ contrafle avec 
le cri y vieux chapeaux. Ce dernier plus aigu 
fort d'un gofîer féminin. Telle eft la defti- 
née d'un feutre : it commence encore en poil 
à être annoncé par le cr ieur , peaux de lapins ; 
& après avoir orné une téce de favant , il 
finira tout crafteux fur les épatdes d^uoecrieufc 
4e vieux chapeaux , qui l'abandonnera à un 
manœuvreigaofant , pour qui toute érudijdon 
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eft perdue. Si l'on pouvoir &rîre l'hîfloîré 
de^ chapeaux y elle reflemblerort fort â celle 
des têtes humaines : viciflîcude éternelle ! 



CHAPITRE CCCCLXXXIL 

Porcs. 

XL fe confomme chaque ann& à Paris prés 
de trente mille porcs. Les charcutiers méta- 
morphofent le porc en cent manières difGf- 
rentes ; & ce qu'on zp f elle fauc^ffes , boudins^ 
cervelets , langues yanJouilles y &c. y eftd'un 
goût excellent , qu'on n'attrappe point ail- 
leurs. Les charcutières ,1a fourchette en main, 
dJftribuent les morceaux de petit falé , ren-. 
fort journalier des dîners & foupers des demi'- 
bourgeoîs. Sans la tourte de [quinze fols & le 
morceau de petit IM , les repas de la petite 
claflTe bourgeoife manqueroient les trois 
quarts du tems. 

Maïs tandis que les bouchères on** de l'en*, 
bonpoint , un teint frais & vermeil , les char- 
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cutieres font pâlts & d'une carnation moins 

belle. Ceftque Pexhalaifon des viandes chau- 
des n'eft favorable ni â la beauté ni à la 
fanté. * 

Le fils de Louis le Gros trarerfant Paris ^ 
un cochon s'embarrafla dans les jambes de 
fon cheval qui s'abattit , & ce j^ne prince 
mourut de la chute. 

Les fils de France aujourd'hui travetfent 
rapidement la ville en carrofle attelé de huit 
chevaux ; les troupeaux de bœuâ , de mou- 
tons, de porcs & d'hommes ne retardent 
point leur courfe^ 



CHAPITRE CCCCLXXXIIL 

Placards. 



A. 



.TJTREFOis il étoît aflcz ordinaire 
de trouver quelques placards critiques fur les 
affaires du jour. On a mis tant de (urveillance 
dans la pourfuite des afficheurs , que cet ufagt 
€& -deTeau impraticable^ Paris n'a point la 

Fii) 
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ibtue mutila de Rome où Poti attache des 
pafquinades. Le railleur le pîus dëtermin^ 
fent expirer fes bons^-tnots, lorfqu'il s'agît 
d'avoir un d^bat avec la police , qui einprî- 
fbnne ou qui exile avec un petit avertîflè* 
ment. Les bons- mots & les fatynes circulent 
de boucbe en bouche , fe copient même , 
mais ne s'afSchent plus • 

Dans le t'ems que la police â:oit moins 
^gilance ou moins étendue y voici Pexp^dient 
àont on s'étoit fervi pour appofer les placards 
au coin des rues* 

Un homme char g/ d'une grande hotte ^ 
en la repofant s'arrétqit fur une borne , con- 
tre laquelle il rettoit appuya , la hotte tou- 
jours fur le dos & Pair fatîgu^. Pendant ce 
tems , un petit garçon , accroupi dans le fond 
de la hotte, n'avoit qu'à pafler les deux 
mains pour plaquer contre la muraille l'affi- 
le enduite de colle II et oit mafifu^ par les 
deux rebords. Il fe refonçoit bien vice enfe 
voiknt la tête ; & l'hemme de partir à pas 
4ent8^ laiflànt F^crit i la vue des curieux. 
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Les caricatures de ce genre ne s'appliquent 

plus aux murailles ; elles ont pa(K dans des 

brochures fubcilement diilribu^es. 

Mais un placard aujourd'hui ne fignifieroit 
rien pour le peuple , occupa de fes befoins 
prefTans le de fa fubfiflance journalière: il 
eft étranger â tout ce qui fe fidt ; il a perdu 
depuis long-tems le fil des ^y^nenciens publias; 
S ne fait plus qui mené les affaires ; il ne s'en 
embarrafle point. Que lui importe qui tient 
le gouvernail ? Le fillagedu yaifleau eft tou- 
jours le même pour lui. Enfin il n'a plus enrie 
de rire. 

On trouve de tems en tems quelqu'em« 
fcléme relatif à l'admtniflration de la police , 
qui n'efl point parfaite. Le chef en homme 
d'efprit ne &k qu'en rire. Eh ! qu'importent 
â l'adroit ^cuyer les henniflemens de fon 
conrfîer morig^n^ par fon fi-ein , dâs qu'il 
peut , â l'aide d'une légère houfEne , régler 
tous fes mouvemens. 

Plus de traits fatyriques que dans les bro«* 
diures ; le beau monde s'en amufe , fans trop 

F ÎT 
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y ajouter foi ; mais r^pîgramme vraie ou 

faufTe ariive ordmairemenc une annie ri^ 

volue après la fottife. Or IVpîgramme eu 

comme la correâion des collèges, quaifd 

elle efl tardiire elle elt moins efficace. 

Ces petites vengeances contre les hommes 
en place ne troublent plus leur tranquillité ; 
ils achèveront leur paifîble carrière fans être 
moleft^s dans leurs fonâions. Uhiftoire ne 
les faifira qa'à leur mort ; & ils n'auront pas 
entendu de leur vivant y dans le cri de la li- 
cence y Paccent de la v^rit^ , qu'on y démêle 
toujours, parce qu'il y efl ordinairement 
caché. 

Cependant les pauvres auteurs ne peuvent 
faire une f^ute que trente critiques ne les 
aboient ; fouvent mém^ on leur dit des inju- 
res lorfqu'ils ont bien fait. Le gouvernement 
protégera ces petites feuilles fatyriques qui ne 
nuifent qu'à la réputation & Ha fortune des 
écrivains ; mais en récompenfe l'ouvrage po* 
litique de tout homme en place n^adraettra 
ni examen ni réprimande. Ok ! c'eil un beau 
droit. 
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Les papes ontlatffé Pafquin & Mafforio 

parler ôc fe répondre. Des railleries , des 
lardons amufent le peuple & raflbupliffeat, 
Ne vaut'ii pas mieux encore que la fatyre 
^foit dans la bouche de la ïlatue , que de refter 
concentrée dans le cceur oà elle fermente & 
s^aîgrit ? La mauvaife humeur d*un peuple s'é- 
Tapore ainfiy & jamais le bras ne fe leve^ 
^juand la langue a pu fe foulager pleinement. 



CHAPITRE CCCCLXXXIV. 

Afficheurs. 

XLS font quarante , sunfî qu'à Pacad^mie 
firançoife ; & pour une plus grande fimilitude, 
aucun afficheur ne peut écre reçu s'il ne fait 
lire & ^tire. On difpenfe Taffichèur de tout 
autre talent , ainiî qu'il arrive quelquefois 
dans l'illufire compagnie crë^e par le miniflre 
defpotique & verfificateur. 

Us ont â leur boutonnière une plaque de 
cuivre \ ils portent une petite échelle | ua 
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chent; mais ib ne s'kffichent point Les qua- 
rante immortels n'ont pss toujours cette fage 
modeftie. 

Un affichçur eft Pembldnie de Pindifi^ 
rence. Il affiche d'un vifage ^gal le facr^ ^ le 
profane y le juridique , l'arrêt de mort, le 
chien perdu ; il ne lit jamais de ce qu'il plaque 
contre les murailles que la permi(Gon du ma- 
giftrat. Dès qu'il voit ce nom ^ il afficheroît 
ù, propre fentence. 

Tel qui a afficha la com^ie & Topera pen- 
dant trente ans , n'y a jamais mis le pied* 
Quand ils ont mis la lettre du côti de la rue. 
Ce qu'elle eft bien droite , ils la contemplent 
d'un air de fatisfaâion & s'en vont. 

II leur eft défendu de mettre aux portes 
te fur les murs des ëglifes & monafteres ^ des 
affiches de comi^dies , romans & livres pro- 
fanes ; mais le titre eft quelquefois équivoque ^ 
& les colonnes dçs temples font toUrantes ; 
elles reçoivent paifiblementce queTaffichevr 
leur applique. 
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n'cft pas prudent de lire une afficbe f 
baute ou baiTe ^ au coin d'une borne ; c'efi 
on app&t qui a fon péril. Plus d'un leâeur ell 
obligé d'interrompre précipitamment la lec- 
ture y & de fe fauter an milieu d'une phrafe 
inflruAire : ce qui nuit â la réfleiion qu'on 
doit â toute leâure p même â celle des affi« 
cfaes. 

On fe croit quelquefois en fureté derrière 
nne borne. Là on femble braver le danger flc 
lire en paix; mais la plupart des bornes ont 
été creufées par le petit eflîeu â fa hauteur. 
Tandis que tous tous înftruifez^ il paffe par 
le creux formé p te tous emporte le gras de 
la jambe. 
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CHAPITRE CCCCLXXXV. 

Efiampts Ucenc^ufes. 



E, 



iLLES fe font multipliées le long des quais 
& fur les boulevards. On n'y voit que nudités 
capables d'alarmer la pudeur , attitudes & poC- 
cures lafcives , qui infpirent â la jeunefTe le 
goût de la débauche y & corrompent les re- 
gards même de l'enfance. 

II en efl de fi licencieufes y que ma plume 
ne peut en faire entrevoir ici le fujet. Il tient 
quelquefois â un raffinement de corruption 
^qui rév^olte beaucoup plus que ne feroit le 
trait immodefte. On m'entend. 

II efl fans doute trés^ condamnable de laif- 
fer les filles , gorge découverte , arrêter le 
foir les hommes & les folliciter par de pref- 
fantes invitations ; mais qu'en plein jour 
des eflampes obfcenes reftent du matin au 
foir i la vue de l'innocence ^ pour lui faire 
naître l'idée du libertinage It en juiliSer la 
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turpitude dans les cœurs i demi-corrompiiSy 

c'eft vouloir qu'une nouvelle race d'hommct 
achevé de sVteindre dans fa fource. 

Bouclief , après avoir été en peinture le 
corrupteur de la' bonne école ^ travailla pour 
les boudoirs des courtifannes. Mais fon gen- 
dre Baudouin , peintre cynique, Pa furpafIS 
en licence , & n'a prefque rien fait qui ne 
(bit contraire aux bonnes mcturs. 

Les peintres, pour plaire aux âmes blafées, 
sVtudient â préfenter â l'imagination des idées 
libertines & quelquefois même dégoûtantes. 
IjZ Soirée dts Tuileries efl apurement loin du 
pinceau des grâces. 

Les eflampes nouvelles trop nues pèchent 
autant contre l'art que contre la morale. Elles 
n'auront jamais l'intérêt des images noblei & 
attendriiTantes. Ainfî que les livres obfcenes 
font déclarés bons â mettre au cabinet , de 
même jes eflampes licencieufes foivront ces 
volumes déshonorés. Artiftes ! pourquoi re- 
noncez vous à la gloire ? Pourquoi voulez* 
vous livrer vos noms i l'infamie ? Ce qui eil 
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décent , yoiii ce qui fubfifle ^ Toilà ce que 

Tos en&ns pourront avouer. 

On a beaucoup Uvi contre les livres phi-i« 
lofophiques y lus d'un petit nombre d'iiom^ 
mes, & que la multitude n*efl point en état 
de comprendre. La gravure indécente triom- 
phe publiquement. Tout itd en eft frappé ; 
cekii de l'innocence fe trouble ^ & la pudeur 
rougit. Il eft tems de reléguer févérement 
dans les porte- feuiUes des marchands ce qu'ils 
ont hmpudence d'étaler au» dehors même de 
kurs boutiques. Songez donc que les vier« 
ges & les honnêtes femmes paiTent auffi dans 
les rues. 



CHAPITRE CCCCLXXXVL 
Tapifferies. 



A 



la procefSon de la Fête-Dieu , les ta«i 
pifTeries des rues offrent y fur le paflage du 
SairU'Sacrementp les amours impudiqi^esdes 
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dieux & des d&ffcs de la mythologie. Jupiter 
enlere Ganymede , carcfle Junon. Bacchus 
s*cnivre fur le fein d'Èrîgone. Salmacîs ferre 
dans fes bras amoureux le jeune homme qui 
lui r^fîfîe. Apollon pourfuît Daphné. V^ 
nus fourit à Adonis. Et voilà les images que 
la pitié déploie pour honorer le Saint des 
Joints. 
' Les métamorphofes d'Ovide font fous les 
yeux des prêtres adorateurs. Le paganifmefait 
tous les frais des hommages rendus au plus 
redoutables de nos myfteres ; & fi ua paSen, 
tout- i- coup forti des gouf&es de Penfer oh 
notre religion le plonge , aflîfloit à l'une de 
ces proceflîons , il reverroit de toutes parts 
fes dieux & fes idoles. 

Qui Teik dit que les fades de Pidolatrie 
triomphante orneroient le frontifpice des 
maifons catholiques , & que les prêtres qui 
portent le Dieu vivant , fe promeneroient 
religieufement au milieu des figures de la 
théologie païenne ! 

Les faux dieux de l'antiquité s'avancent ju& 
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^/au pied du repofoir. (i) Jupiter , arm^ dé 

fon foudre , y entré ; il femble en menacer 
la Vierge Marie. Apollon & les neufMufet 
reçoivent tout â côte la b^nédiâion que Ton 
donne au peuple. 

Les tapiffiers n'y entendent point finefle* 
Montas au haut de leurs lorigue^ échelles ^ ils 
douent les Bacchantes armées du thyrfe toue 
w-defTus de Tautel ; & l'œil , i travers les 
rayons du /bleil f appèrçoit Tenlevement de 
Proferpîne. 

Quels ëtoient k Rome les ornemens publics 
lors de la marche des prêtres de Cybele & de 
Cétèsi DifF($roient- ils beaucoup des nôtres ï 

Lorfque Louis XV , dans fa fameufe con« 
Talefcence , vînt rendre grâces â Dieu à 
Notre-Dame j le bourgeois tapifTa les rues ^ 
comme pour la fête la plus folenmelle du ca« 
tholicirme. 



(i) Petite chapelle dreffée à la hâte dans un 
carrefour , où le Saint-Sacrement fe repofe , & que 
les bourgeois fe font gloire de bâtk. 

On 
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On a banni des appartemens ces tapifTenes 
à grands perfonnages que les meubles cou- 
poient d^fagr&blemcnt , & elles font relé- 
guées dans les anci-chambres. Le damas de 
trois couleurs & à compartemens égaux ^ a pris 
la place de ces figures qui , madives , dures 
^ incorreâes, ne parloientp'as gracieufemenc 
à Timagination des femmes. Les tapiflèries 
defcendent du galetas pour le jour de la FAe- 
DUu y & on les envoie aufli â la campagne 
pour garnir les manfardes. 

Au refte , il faut voir les tapîflîers le jour 
de la Fête-Dieu monter & glifler le long de 
leurs échelles. Toutes les portes font tapifTées. 
La proceflîon défile , & la queue eft encore 
dans la rue , que voilà les hommes clouans & 
les tapifferies mythologiques qui dégringo- 
lent tout enfemble. Elles font plôyées , em- 
portées en un clin-d'œil: car elles doivent 
fervir ailleurs. 

Le miracle eft , qu'à travers tant d'échelles 
qnt courent , droites & hautes , tant de mar- 
teaux qui font en l'air , tant de paflans qui 
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heurtent les échelons & leur bafe boîteufe i 
il n'y ait pas quelque martyr de la tenture & 
du pieux empreflement de^ tapiflîers , qui ce 
jour- là regardent toutes les têtes comme des 
pav&. 

CHAPITRE CCCCLXXXVIL 

Tardin du Palais-RoyaL 

X H ILÏPPE d'Orléans, ragent de France; 
habita ce palais. Il y gouverna le royaume 
. avec les principes les plus hardis , m^prifanc 
beaucoup les hommes & les jugeant tous auflî 
faux^ auffi bas , aufC cupides que ceux dont il 
&oit "fenvironn^. Il fembloit indigne à fon 
g^iiie de gouverner cette mafle d'individus 
dont il fe jouoitavec la fup^riorité de fon ca«- 
radere. 

Les principes de fon adminiflcatîon , qui fuc \ 
codèrent à ceux de Louis XIV , forment pour 
Phiftpire une couleur bien tranchante. La 
nation Françoife qui fe plie à tout , fut mo-» 
dîfîée G;n un feul înflant. 
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Cette époque infiniment ciirîeufe a d^ter« 

mki^ nos moeurs aâuelles, & pour un^tems 
^ui paroit devoir être confid^rable. Si la bafe 
de la morale eft â demi-renverfee, la régence 
a occafionn^ ce changement rapide dont l'in- 
fluence n'eft pas eïicore â fon terme* 

Oh fe raflemble â midi au cadran du Pa- 
lais-Royal. Des défœuvr^s , montre en main , 
inettent Paiguille fur onze heures foixante mi- 
* mites , & s'en vantent toute la journée. 
Au Caveau , d'autres d^fœuvr^s agitent ces 
queftions oifeufes & littéraires , mille fois re- 
battues, & dont la génération timide de nos 
jeunes auteurs ne paroit pas vouloir encore 
fartir/ 

Quand le duc de Chartres voulut convertir 
fon jardin en bâtimens , chacun cria com^me 
s'il eût été propriétaire du lieu. Malgré le 
public qui regardoit cette promenade comme 
une jouiflTance acquife , malgré fes vives cla- 
meurs , le duc fit tomber fous la coignée ces 
arbres qui , fous leurs ombrages, avoient vi; 
lis marchés clandeftins de« filles d'opéra. Ja« 
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mais les Hamadryades ( fî elles font chafleB ) 
n'eurent plus à rougir que dans cette fameufe 
all^e. Mais on pouvoir la regarder comme la 
plus belle falle de bal qui fût en Europe. Elle 
fut détruite en peu d'heures. 

Quand le public eut bien cri^ & qp'il vit les 
arbres â bas , il fe tut. Il paroit d'après le plan 
adopté par le prince y que les Parifiens dans 
quelques années y auront gagn^ ( ce qui ac« 
cufera leur précipitation ordinaire ) que cet : 
endroit réunira le brillant ^ le commode; que 
m^tamorphofé au gré du propriétaire , il of- 
frira pour les agrémèns une promenade fiipé- 
rieure à la précédente. 

O Parifiens, toujours ignares & fotte- 
ment ennemis des moindres modifications ^ 
fongez donc que votre ville nageroit dans 
un cloaque, fans la main qui a rompu vos 
maufTades habitudes ! Laiffez les puifTans en 
monnoie modifier votre habitation. Qui l'a 
fait ce qu'elle cft? Eux feuls. Taifez-yous 
plats bourgeois , & laifTez les princes vous 
conftruiie des monumens agréables. Voye^ 
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autour de vous, tous font de leur création. 
Promenez- vous un peu plus loin , împortans 
nouvelliftes , & attendez le don magnifi:jue 
& riant que votre lourde & ingrate cervelle 
ne peut pas même appercevoir en id^e. 

Si vous voulez voir de beaux tableaux , 
vifitez la galerie du Palais- Royal ; fi vous vou- 
lez voir de jolies femmes fi-^ps le coftume le 
plus élëgant & le plus nouveau , placez- vous 
au paflage du grand efcalier ; fi vous voulez 
manger de bonnes glaces , allez au caveau; 
mais fi vous voulez avoir les nouveautés pi- 
quantes, ne vous adrelTez pas aux libraires 
du lieu. 



CHAPITRE CCCCLXXXVIIL 

Coutume. 



Ok 



nous parle des Tahuglanks , fitu^s au 
nord du Nouveau- Mexique , vers le deu^ cent 
quarante - unième degr^ de longîtude. On 
nous en parle comme d'un peuple police qui 
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a auflî fes arts brSlans ; mais des coutumei 
fort otrordinaires» 

Un prince du fang , chez les Tahuglanks., 
établit fa chaife percée tout au milieu de fa 
chambre , en prefence de fa maifon & de ceux 
à qui il donne audience. C'eft utoe prorogative 
dont il fe montre jaloux. Placé fur ce trône 
mobile , le prince çonftipë ou dévoyé fait pu- 
bliquement , fans voile & fans paravent , tou- 
tes les grimaces que lui commande fa fîtua- 
tion. Un grand valet debout & attentif lui 
préfente des pattes de coton avec lefquelles 
le prince s'efliiie; le valet les range l'un def- 
fus l'autre comme des beurrées , & fous Poeîl 
ouvert des afiîftans. On voit les déjeâions de 
monfeîgneur. Uodorat des courtifans raffem- 
blés a beau s'armer de confiance , iJ ne peufi 
fe fouftraîre aux tourbillons des alkali-volatSIs, 

De belles dames qui viennent faire leur 
cour & demander des grâces , arrivent quel- 
quefois au milieu de la céi;émonie , & ne s'en 
vont pas ; ce feroit un manque d'ufage. Elles 
relient & font la converfation de Pair du 
monde le plus aifé. 
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' Mais (i le feigneur Tahuglank chie au née 
de tous ceux qui entrent chez Ini le matin , 
fon maître le lui rendra bien le lendemain ; 
il s'afleyera encore plus fièrement fur la chaife 
perche , & embaumera fon rafTal. Celui-ci aura 
befoin de la ferme contenance quM exigeoit 
la veille ; il n'ofera pas détourner la tête ; la 
cohverfation ira fon train, comme fi les par- 
fums les plus fuaves remplilfoient l'apparte- 
ment; il n'offrira qu'un nez impaflible en fon<- 
geant que c'eft un prét^rendu , & qu'l trois 
jours de U, lorfqu'il prendra mWecine, fa 
cour particulière aura le vifage calme & fe- 
rein à l'afpeâ des cohtorfions redoublées , qu'il 
variera tout â fon aife & dans tout le loifir 
pofEble. 

'Voilà bien le fujet d'un chapitre pour un 
nouveau Rabelais ; mais je ne fuis pas a.frez 
doue pour l'entreprendre. En quel tems a 
commence cette coutume ? Comment s'eft- 
elle perpétuée ? Comment règne - 1 - elle en- 
core chez ce peuple , dont les gazettes nous 
rantent le goût , la politefle & les grâces ? 

G iv 
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£fl-ce une filiation de Phifioire du Grand-» 
Lama, qui fait don de fes excr^mens deffi^ 
chés à tous les princes & vaflaux du Thibet? 
Mais ils font du moins en poudre. Il jouit feul 
de cette glorieufe prorogative ; & parmi les 
Tahuglanks , il ne faut avoir qu'une goutte du 
fang royal dans les veines, pour inviter tout le 
monde au fpeâacle des fondions journalières 
de la garderobe avec tous leiurs accompagne- 
mçns. 

Les témoins prétendent que par l'adrtfle 
fie la promptitude des enleveurs de la cbaife 
perche, POvaporation eH prefqu'infenfible. 
D'autres foutiennentau contraire que hi cor« 
pufcules aâifs fe font fentir dans toute leur 
énergie ; & le marc du fouper d\in prince eft 
tout autre que le marc groflîer d'un porte-faix. 
Que faut-il croire ? Au refte , celui qui ne fera 
pas fatisfait du réât que ma qualité d'hiflorien 
m'a obligé de faire , poiurra en achetant une 
charge honorable , fe convaincre pleinement 
par l'expérience que ceci n'eft point un 
conte. 
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CHAPITRE CCCCLXXXIX. 

Commiffaires. 

Xls ont des d^partemens varias & même 
oppofés. Quel rapport y a-t-il entre une 
bactérie & Pappofitîon d'un fcellé j entre la 
levëe d'un cadavre , & un partage entre 
héritiers ? 

Leurs fondions principales concernent la 
police. Le guet leur amené tous ceux qui ont 
commis quelques défordres. Ils peuvent les 
envoyer en prifon fur-le-champ. 

Une] multitude de faits particuliers & fou- 
vent imprévus font remis â leur prudence, 
& exercent leur fagacité. Les difputeis , les 
rixes , les accidens > les injures graves vont 
d'abord à leur tribunal. Il ùut qu'ils écoutent 
les parties & qu'ils décident promptement. 

Les daintes pour &it de vols, viols ^vio- 
lences & autres crimes y font aufli reçues par 
eux y & d'après la clameur publique , ils inter* 
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Fogenc d'office le coupable & le font empri- 
fonner. 

Ils font faire ouverture de portes , lors des 
faifies de meubles en Pabfence d'un locataire; 
loifqu'un particulier fans fecours eft décédé 
dans fa chambre Enfin, lors des morts promp- 
tes ou fufpeâes , ils accompagnent le chirur- 
gien du Châcelet. 

Leurs fonâions font prefque toujours ou 
triftes ou contraignantes. Si Ton relevé un 
cadavre mutila, enfanglant^, c*eft pour les 
yeux du commiflaire. Il fe trouve entre le 
meurtrier & celui qui a ^t^ afTafliné. Toutes 
les bleflures que la perfidie, la fureur & le 
hafard occafionnent , viennent fous leurs re- 
gards ; toute affaire criminelle commence 
dans leur greffe. Leur procès-verbal devient 
la bafe de la procédure criminelle ; les juges 
prononceront d'après leur expofé. Quel emploi 
fêrieux ! ' 

Ils font les interrogatoires des acc\\(és ; & 
ceux même qui font enleva par des ordtes 
fupërieurs font encore interroge par eur. 
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Mais on choifit un commilTaire habile , qui 
vous fait mille quellions captîeufes ; 6c c'eft 
un danger de plus que d'être interroge par 
un pareil homme qui ordinairement n'eft 
pas difpofé à vous fervir. 

Il cft peu d'état qui demande autant de 
fuftefle dans Tefprit , autant de modération , 
autant de refTources^ autant de connoifTances 
particulières que celui de commiflàire; & 
c^eft un clerc qui balance entre une étude de 
notaire, de procureur, ou une charge d'hùif- 
fier-prîfeur , qui le plus fouvent adopte^ ces 
fonâions redoutables. 

Les uns pèchent par la févérité, les autres 
craignent de fe compromettre ; ils font rare- 
ment dans le point précis où ils devroient 
être. Après avoir fait tomber leur rigueur fur 
lë^etitçeuple fans protedeur, ils femblent 
avoir un peu trop de refpeâ pour tout ce qui 
tient aux grands & aux riches; & cette con- 
duite verfatUe, pour ne pas dire plus, leur 
a été cette réputation d'intégrité qu'iU de* 
vroient avoir. 
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Leur fitaatîon eft aflez embarraflante : fli 
marchent entre le lieutenant de police , qui 
les réprimande vertement , & le peuple qui 
crie. Il faut qu'ils fatisfaflent l'un & l'autre; 
il faut même qu'ils devinent ce qu'on ne leur 
dit pas, & qu'ils agiflent diflPéremment félon 
les tems , les perfonnes & les circonftances. 
Ceux qui n'ont point de fagacité font des fau- 
tes ( leur petit code à la main) qu'ils s'oblli- 
nent â ne pas reconnoître. 

Les, commiflaires font chargés de trop de 
chofes , & trop peu payés. De là vient que 
quelques-uns ont commis plufieurs baffefTes. 

Trop fouvent le commiffaire èft abfent j 
il efl allé à Ces plaiSrs , ou appofer des fcellés: 
car ils en font toys friands. C'eil au clerc ^ 
perfonnage affez avili , que vous avez â faire^ 
Le guet promené fouvent un délinquant avec 
les menottes de quartier en quartier, faute 
de rencontrer le commiffaire chez lui. Le 
peuple le craint toujours beaucoup plus qu'il 
ne le refpeâe. 
Un commiffaire emploie un autre commif» 
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faire pour faire lai police dans fon quartier i 
de crainte de fe faire jeter la pierre par fes 
voifins. La plupart abandonnent le balayage 
des rues , la vifite des marchés , la vérifica- 
tion du poids du pain, comme s'il étok avilif- 
fant d'y veiller. 

Une fréquentation journalière & n^cef- 
faire avec l'infpeâeur, l'exempt de police^ 
les efpions , les mouchards , leur a imprimé 
je ne fais quelle fimilitnde qui leur a ôt6 
prefqu'enti&ement la phyfionomie de juges. 

La plainte qu'il faut payer , & les cafuels 
de leur état , prélevés quelquefois fur les filles 
de mauvaife vie qu'ils protègent ou qu'ils 
pourfuivent , félon le degré d'attention dont 
elles font pourvues : les préfens offerts & ac« 
ceptés par les bouchers , boulangers & autres, 
qui vendent à poids & à mefures , n'ont pas 
fait de leur place une place au(H honorable 
qu'elle devroit l'être. 

Voyez un juge de paix a Londres ; rappel- 
iez- vous celui qui , troublé dans fes fondions 
par le fils du roi , lui ordonna de fe rendre 
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en ptifon , & en fut obéi. Toutes leurs op^^ 

^ rations ^tant de rigueur , précédant les fai- 
fies, ordonnant les emprifonnemens , écri- 
vant fans cefle des procès- ver baux; toujours 
avec des accufateurs & des accufés , leur 
ame en a contraâé une forte de roideur & 
dMmpaflibilité , qui pafTe quelquefois fur leur 
vifage. 

Il n*y a point de farce fur le boulevard où 
Pon ne voie arriver un conimiflaire à la fuite 
d^une querelle. Il ell en robe fale & trouée ^ 
on lui arrache fa perruque ; on le bâtonne 
fur le théâtre aux éclats de rire de la popu- 
lace. Il en eft de même à la Râpée , dans une 
joute que l'on dprine fur l'eau. Les perfon- 
nages figurent une rixe; ils fe battent, le 
commifTaire vient , il procède , il verbalife , 
il interioge: on finit par lé jeiér â la rivière 
avec la plume, fon roultau de papier & fon 
^critoire. 

Si cependant on prenoit ces farces au pied 
de la lettre , & qu'on s'avifàc de battre réelle- 
nient cet officier de robe longue, on fe 
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feroît une afFaire grave. Pourquoi donc mon« 
trer au peuple des commiflaîres baronnes, 
dont on déchire la robe ou que Ton jette i 
l'eau y aux huées univerfelles des fpeâateurs? 



CHAPITRE CCCCXC. 

Mejfe de minuiu 

I A veille de noël les églifes fe rempliflenti 
de monde ; mais ce n'efi pas toujours la dé« 
votion qui y conduit lafcfule. Les jeunes gens 
entrent à minuit la tête haute , regardant les 
femmes & les filles , & il leur paroît plaifant 
de les voir chanter & prier , à l'iicure où elles 
font ordinairement efïtre deux draps , occur 
pées â toute autre chofe. 

On crut que cVtoit les organiftes qui attî- 
roîent la foule bruyante. On les fit taire ; 
mais les ténèbres d*un côté , les temples illu- 
minés de l'autre , le renverfement paflager 
de la coutume , rendront toujours ces heures 
de la nuit plus intéreflantes que celles du jour. 
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Ceft la feule fête noâurne que la religion au- 
torife ; & la licence qui profite de tout, s'y 
glifle malgré la fainteté du lieu. 

Les cérémonies dans lei grandes paroifTes 
font connues. Mais voulez -vous jouir d'un 
tableau vraiment curieux ? Allez entendre une 
mefTe de minuit dans un village , â quelques 
lieues de la capitale. 

Ceft le tour de la fermière ; elle doit pr^ 
fenter â l'autel Pagneau fans tache y par les 
mains de fon berger. Une députation de 
douze filles , tant vierges que bergères , eft 
venue pour chercher le pauvre petit animal 
qui s'ennuie fort d'être étendu dans une 
manne ornée de< pompons .& de rubans cou- 
leur de rofe. 

La cloche fonne y la proceiEon va com- 
mencer: en voici Tordre & la marche. 

Le premier pçrfonnage qui paroît eft un 
bédaud y portant la fameufe étoile des trois 
mages dont l'apparition auroit fort embar-^ 
raffé les la Lande y les CajSîniy & Newton 
lui-même , s'ils avoient exiflé alors. Les trois 

^ mages 
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mages fuivent: l'un d'eux , le mage Maure , a 
le vifage barbouilla de noir de fumëe j c'eft 
PArlequin ; mais il eft férieux. 

On voit enfuite quatre anges qui ne vo« 
lent pas mieux avec leurs ailes de carton ^que 
le fieur Blanchard avec fon vaiffeau volant 
& fe&parafols. Les vierges folles portent leun 
lampes éteintes ; les vierges fages leurs lam« 
pes allumées. 

Gabriel eft là, plus beau que les autres-; Il 
fe retourne de tems en tems pour faluer 
Marie qui le regarde tendrement. 

Un faint Jafeph fuit d'uà air niais : on d 
thoifî pour ce r6le rimbécîHê du viUage. Si 
foaâion eft de garderie pauvre petit agneau 
qui bêle de toutes fes forces â la c^i^monie. 
Les bergers s^avaribent^ enveloppes dans leur^ 
grands manteaux , qu'ils relèvent de teips en 
tems pour faire l'exercice de la houlette. 

Enfin on voit (e développer » par des ^vo<« 
lutions bien ex^cut^es , un joli bataillon d# 
bergères. Elles ont toujours plu9 de grâces qoé 
les garçons. 

Tome VI. H 
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tuems vétemens font blancs , coup& d'^char^ 

(>es & de ceintures de difFérentes couleurs ; & 
leurs houlettes.orn^es de rubans. L'une porte 
l'arbre de Jeflei ; la féconde , la verge d'Aa- 
ron , retrouvée de nos jours par Phydrofcopé 
BUton; la troîfîeme , la pomme ( non celle qnî 
|)erdit Troyes , maïs celle qui perdit tout le 
genre humain ) ; la quatrieine, te ferpent qui 
fit ctttQ belle équipée dans le paradis terreC- 
tre. Les autres n'ont en main que leurs 
houlettes^ ou celles de leurs bergers favorisa 

Cette gentille phalange efi accompagnée 
^'un orcheftre ambulant, com|)oré de deux 
violons y d'une claHhettë, d'un ferpent ^ & 
de cinq cornemufes. Lé concert de Rouffkaii 
chez M. de Trétorcns n'approche pas de 
celui -là. Un chien qui adivi fon maître 
^ l'ëglife fans en être apperçu , entendant 
cette fuperbe harmonie , fe met à hurler la- 
mentablement j pour faire fa partie dari^ le 
concept. Bedauds & bergers veulent le chaf- 
jfer y & la cacophonie redouble. 

Enfin ^ deux bergères s'avancent pour 
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diahtefr de^ cantiques pieux , d^cen^ y 6i fnt-^ 
tout très-fpirîtuels, âinfi qtfon éil peut jfugeif 
paie celui-^ci que j'ai retenu. 

Gabriel chez Marié 
Vint par com^afllon ^ 
Et lui fit œuvre pie 
Sans copulation. 

Après la meffe , qui a été entendue avec 
àévotiotfi & {implicite de cœur par ces bonnes* 
geni , lé réveillon fè fait. Lés cabarets fe ren*. 
pliflent maigri? rordofinahce du bailli ; & quî 
fait fi la lampe de quelque vierge fage n6 
î^teint peint! 

CHAPITRÉ CCCCXCt 

Boutique de Perruquier. 

X MÀGINÉ z tout ce que la mal-propreté peut 
àflTembler de plus falé. Son trôné eft au milieu 
dé cette boutique où vônt-fé rendre ceux qui 
veulent être propret. Lés carreaux dés fenê- 
tres, enduits de poudré & de pommadé, inter- 
éè'ptent lé joùj: \ Peau de favon a rongé & dé--* 
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chauffe le paVé. Le plancher & le^ foGves font 
imprégnés d'une poudre ^paiffe. Les arai« 
gn^es pendent mortes â leurs longues toiles 
blanchies, étouffées en l'air par le volcan éter- 
nel de la poudrière. N'entrez jamais dans 
cet antre infeâ j mais regardez avec moi â 
travers une vitre caff<?e. 
" Voici un homme fous la capottè de toile 
cirée , peignoir bannal qui lui enveloppe tout 
le corps. On vient de mettre une centaine de 
papillotes à une tête qui n'avoit pas befoin 
d'être défigurée par toutes ces cornes hérif- 
fées. Un fer brûlant les applatit , & l'odeur 
des cheveux trûlés fe fait fentir. 

Tout à côté , voyez un vifage barbouillé de 
Pécunié du favon ; plus loin, un peigne i lon- 
gues dents qui ne peut entrer dahs une 
crinière épaiffe. On la couvre bientôt dé 
poudre , & voilà un accommodage. 

Quatre garçons perruquiers, blêmes & 
blancs , dont on ne diAingue plus les traits , 
prennent four à- tour le peigne , le rafoir & la 
houppe. Un api^rentif chirurgien j dit major ^ 
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(brti de Pamphithéatre où il vient de plonger 

Xbn bras dans des entrailles humaines , oa 

dont la main fétide fent encore l'onguent 

fufpeâ y la promené fur tous ces vifages qui 

foUicitent leur tour ; car le manant à Paris ^ 

pour aller à vêpres & i la Courtille, veut porter 

le dimanche tête frifêe & faupoudrëe. 

Des tnjjeufes faifant rouler des paquets de 
cheveux entre leurs doigts & â travers des car* 
des ou peignes de fer , ont quelque choie de 
plus dégoûtant çncore que les garçons perru* 
qui^rs. Elles femblent pommadées fous leur 
linge jauni. Leurs juppes font craflèufes comme 
leurs mains ; elles femblent avoir fait un di-* 
vorce éternel avec la blanchifTeufe , & les 
merlans eux-mêmes ne fe (bucient point de 
leurs faveurs. 

La matinée de chaque dimanche fuffit I 
peine aux gens qui viennent fe faire plâtrer 
les cheveux. Le maître a befoin d'un renfort ; 
les rafôirs font émouffés par le crin des bar- 
bes. Soixante livres d'amidon dans chaque 
boutique palTent fur l'occiput des artifans du 

H iij 
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Quartier. Ceft un tourbillon qui fe rrfpan4 
jxiiques dans la rue. Les poudra forcent de 
deflbus la houppe avec un mafque blanc fur 
le yifage. Uhabit du perruquier pefe-le triple. 
Battez-le; je parie pour fix livres de poudre: 
il en a bien aval^ quatre onces dans fes fonc- 
tions^ d'autant plus qu!il aime à babiller. 

Eh bien, le dimanche ^ à quatre heures du 
foir , ce même perruquier, lafK de fa blanchef 
pouiliere^ iiionte dans une chambre , fe met 
nu de la téce aux pieds , fe lave , s'efluiey 
& pafTe dans une féconde chambre voifîne 
& fépar^e , où il s'habille proprement en noir. 
Il n'ofe lui-même repafler par fa farineufe 
boudlque ; il fort auffi propre qu'un confeiller. 

Où va-t-il ? A l'opéra , voir danfer made- 
moifclle Guîmard , dont il vante les grâces. Il 
fe trouve à côté de celui qu'il a coëffé le matin* 
j^lors il peut fe frotter fans crainte à/pn voifin , 
^ rouler p^rmi les flots du peuple exfafié. Ce 
n'eft plus un merlan y c'eft un juge çn mufique. 

Lorfqu'il rentre , il fe déshabille avec foii| , 
range fon habit propre , met de côté fa che-^ 
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mife à dentelles , & revient dans la chambré 
grafTe reprendre fés vétemens lourds & pou- 
dreux , qu'il portera fix jours de fuite y fî und 
£âce ne coupe point la femaine pour le ra- 
mener au palais magique y où il claquera Ve& 
tris , le dieu de la danfe. 

Il faut que ce métier £1 fale foitun m^iec 
iacrë ; car dès qu'un garçon l'exerce fans en 
avoir acheta la charge^ le chambrelan eil 
œnduità Bicétre, comme un coupable digne 
de toute la vengeance des loix. Il a beau 
quelquefois n'avoir pas un habit de poudre; 
un peigne ^denté y un vieux rafoir , un bouc 
4e pommade , un fer à toupet déviennent la 
preuve évidente de fon crime ; & il n'y a que 
la prifon qui puiffe expier un pareil attentat! 

Voilà comment y avec des loix mal-entenr- 
dues y on fe joue ind&emment de la liberté 
des hommes. On cite encore S. Louis, 1^ 
giflateur & patron des perruquiers y dans la 
vue de confacrer de fi rêfpeâables privilèges! 

Gui , pour rafer le vîfage d'un fort de la 
Halle ^ poudrer une chevelure de porteur 

H iv 
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l'ean , peigner im favant, papillottermi clerc 
de procureur , il Êmt préalablement avoir 
acheté une diarge. 

Quelque chofe encore, qui tout-44a-foi$ 
attire & repoufle rceil dans la boutique d'un 
perruquier, c'eû \q pâté de cheveux forti du 
four. Si croûte , fa reflemblance extérieure 
avec les bons pâtés de Périgueux , dites, cela 
ne £dt-ir pas fiiffonner ? 

li n'y a pas plus de cent ans que la perru* 
que écoit un ornement rare & coûteux. Une 
perruque ( firémifTez , tétG^ chauves ! ) fe ven- 
doit jufqu'i mille écus. Il eft vrai qu'elle étoit 
d'un volume énorme > & qu'il iaUoit dépouil* 
1er plufieurs têtes pour en couvrir une feule* 
Aujourd'hui , fans fe ruiner, on couronne 
fon chef d'une chevelure artificielle pour 
quatre fnfloles ; & cette perruque moins çhere 
eft mieux faite , mieux plantée , 6c imite le 
naturel à s'y méprendre. 

Lès maidres d'école des ^ivirons de Paris , 
les vieux chantres , les écrivains publics , les 
hoifliers vétérans n'y regardent pas de fi préi. 
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Ds ne veulent pas en împofer ; îls^ achètent 
des perruques de hafard y qui laifTent un pouce 
d'intervalle entre la peau & les cheveux fac- 
tices. Ils vont au grand magafin (établi quai des 
Morfondus, Là eft un tas de tignajffis; mais 
malgré les revers & les années y lès cheveux 
anciennement treffés y tiennent encore. 

Les têtes humaii^s y en-^iehors comme en^ 
dedans y quoi qu'on en dife ^ font â peu près 
égales. Ce qui en fait la différence ne mérite 
guère d'être compté. D'ailleurs cette jauge de 
l'orgueil diQmroîti une légère diftance. 

Le maître d'école de village a embraffé ce 
confolantfyiléme ; il ramafle , avec le coup- 
d'œil fupérieur de la philofophie , le premier 
bonnet chevelu qui ne jure pas trop avec fon 
poil. Dès qu'il fait heureufement le tour de 
la boite oîi git fa hmte penfée, il lui con- 
vient , il l'adopte. Son priédéocflTeur raîfon- 
noit-il mieux que lui? étoit-il mieux coëffé? 
Qui pourra décider affirmativement entre 
deux têtes & deux coeffures? Le maître d'é- 
cole ne met pas. une fî grande 4îflance entre 
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g4nîe & g^nîe , perruque & perruque ; îl paie 
trente foIS| & marche ainfi coëSé vers la clafle 
ou l'on ne fe nioquera pas plus de fon boti-^ 
njet que 4e fa fête. 

Il n'y a eu à Paris qu'un feul vieillard affeaç 
courageux pour braver l'art des perruquiers , 
4equel foumet touf pcciput. Cet homme aofiS 
dire : ils fi^exifientpas pour moi. On l'a vu pa- 
rpltre en tout; lieu & même à k cour fans per- 
ruque. Dès lors il a paru un grand homme ; 
îl n'avoit qu'à fe coëffer comme le maître d'é- 
cole , & ce n'auroit plus itl qu'un hommj^ 
qjrdinaire. 



u. 



CHAPITRE CCCCXÇII. 

FemmcS'dc'Chatnhrç^ 



NE femme qwi fert une autre femme , ^ 
befoin de bien pliijj d'art & de fouplefTe qu'il 
n'en jfaut â un homme dans la même condi- 
tion. Ppintde milieu ; les femmes-de- cham- 
bre font d«uis la plus grande intimité^ ou dan^ 
la dépendance la plus humiliante. 
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Que d'adrelTe il faut â une femme de- cham- 
bre pour faire valoir, embellir les charmes 
^e fa maîtrefle ! II faut la rendre jolie , ou 
du moins lui perfuader qu'elle a des grâces 
infinies. Chaque matin la maltrelTe la quef^ 
tîonne fur fon vifage. Elle doit avoir une r^- 
ponfe prête , aller au-devant du caprice , cor- 
riger la mauvaife humeur, tromper Pamour- 
propre , enfin aypir l'air de la finc^rit^. 

On la gronde facilement ; mais il lui efl 
perpiiç de montrer un peu dp d^pit.Le triom- 
phe de la maîtrefle ne feroit pas complet , fi 
la femme-dç-chambre ^toit impaflîble. 

J{ien de plus curieux que le dialogue qui 
s^^tablit quelquefois à la toilette : c'efl un mé^ 
lange de hauteur, de familiarité , de con^ 
fiance , de mépris qqi a quelque chofe d'in- 
d^finiflTable. 

La femme-de-chambre connolt mieux ft 
piaitrefTe que le laquais ne cohnoit fon mai- 
frie. Auflî nombre de fecrets particuliers ont 
été réyéUs par des femmes-de-chambre : c'efl 
une bonne fortune quand on peut les enlever 
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2 Tes amies you du moins à fes connoifTances» 
La femme-de-chambre ne déroge pas, ainfi 
que le laquais , parce que la fille qui embrafle 
cet ^cat paroic Tavoir préféré â la perte de fa 
vertu. 

Elles compofent le cinquième de Tordre do* 
mefiique. Quand leurs maitrefTes font jeunes 
& belles y elles font affez dédaignées , & il 
ne leur appartient^as d'être jolies. Mais i 
mefure que les femmes avancent en âge^ 
la fociété d'une femme-de-chambre leur de- 
vient plus néceflaire. Xes vieilles qui défi- 
rent toujours qu'on les trompe un peu , s'ac- 
commodent aflez de leur langage flatteur ; 
& l'habitude donnant du poids â la liaifon ^ 
elle ne peut plus enfin fe rompre* 

Les femmes-de-chambre en général n'ont 
pas les vices inhérens aux laquais. Elles pren- 
nent les manières des femmes qu'elles fervent ; 
& quand elles C^marîent enfuite â de petits 
bourgeois , elles otit un air & un maintien 
qui en impofent â cette claffe , & qui devant 
un œil peu exercé les feroit prendre véri-* 
tablement pour avoir vu le monde» 
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Elles remettent pour Tordinaîre avec goût- 
Dans celles qui font méchantes , l'envie ^ la 
jaloufîe , la médifance , le menfonge , la fauf- 
kcéf la flatterie y i'hypocrifie percent plus 
\difficilement que chez les valets Ceux-ci font 
toujours taciturnes, & leurs vices parlent 
hautement. Les femmes-de-chambre font 
fréquemment interrogées , & leurs vices (ont 
voilés. 

Les foubrettes de notre comédie ont en-» 
core des nuances qui appartiennent à leur 
état ; maisles valets ne fe voient plus comme 
on les met fur la fcene On diftingue la femme- 
de- chambre qui efl chez la ducheiTe : (es 
façons font plus aifée& & plus nobles. Celle qui 
eft chez la préfîdente a contraâé quelque 
chofe de la morgue de la maifon ; eUe met 
de la précifion dans tout ce qu'elle dit & ce 
qu'elle fait. CçUe qui eft chez la financière ^ 
parle des plus groflTes femmes comme d'un^ 
rien, raconte les dépenfes que l'on fait i 
l'hôtel , & qui ne fe font pas ailleurs* 

Quelques femmes«de*chambre ^ m bout 
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d'un certain tems , copient admirablement 
leur maîtréffe; & quelques-unes qui font bon-! 
ries , s'attendriflent réellement fur leur fort, 
parce qu'elles voient de près lés toUrmens 
que Tenvie de briller & les caprices de l'i- 
inagination leur foiit fubif chaque jour* 

Si la maitrefTe traite fa femme- dè-cfaambre' 
avec indîffifrence , la paix eft éiitré lés deux 
ëpoux; mais fî une forte d'amitié naît entrèf 
elles ,' & que la ligue s'établiffé^ le mari né 
pourra jamais deWner d'où part h difcordé» 
qui troublé fa maifon. , ^ 

Les fentmés^de- chambre ne parlent paf 
préeifément commié lés poctés les font parler 
fur la fcéne ; mais elles agiiTehr avec dexté- 
rité dans plufieurs occafîons p & elles ônf en- 
coriC fiir les caraderes une certaine inÔuencé 
q4ie lés valets ont perdue il y a long-tems. 

Une femm'e de qualité dit: où font mei 
fcîfimes ? & ne dît jamais , mtsfctnmeé'dt"^ 
chambre; expreflion référvéc àlàbourgeoifie. 

DepuijT que le luxe a placé quatre à cinq 
dombâiques ^enchaînés à la courroie derrière 
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an carrofTe ; depuis que l'on a tenu ainfî qu»**' 
tre homir^s ferras l'un contre l'autre , fau- 
tilfans fur la pointe des pieds y obliges* de 
monter & de dcfcendre Iprfque la voiture eft 
en mouvement, & de s'âancer avec cél^rit^ 
au rifque de fe rompre les jambes, les femmes 
à leur toilette ont tenu debout trois à' quatre 
femmes uniqueiùent occupes i offrir la bdîtô 
â poudre , les épingles, b pâte d'amande y 
* tandis que le coëfièur arrange les cheveux; 
Ce vol d'individus , fait au* campagnes , à 
Pagriculture , n'a pas même été frappé parmî 
nous d'un impôt propre à punir cet égoïfme 
révoltant. Et tandis que le galon d'or & d'ar- 
gent entre dans ta livrée de la fervitùde , le 
farrau de toile ccmvre â peine le laboureur 
& le vigneron. La claffe travaillante voit les^ 
valets en habit de drap galonné, & les fem-» 
mes- de- chambre en robe de foie , même avec 
quelques petits diamans. Cette malheureufe 
clafTe commence à s'eltimer elle-nfiéme forC 
Étt-deiTous de l'ordre domeftique. 
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CHAPITRE CCCCXCIII. 

Comédie clandejline* 

J E ne parlerai pas ici de ces ârces îrreli^ 
gieufes oît une jeun^fle kiàévote fc permet 
des gaietés três-indifcr^çes; où Ton voit le 
prêtre dîfant la meffe , qui va cherchant l'hot 
tie que la fouris a emporti^e pendant le Do* 
minus vobifcum , & d^jà à demi croquée. Je 
ne r^p^terai point le dialogue de Tabbefle fe 
confeflant au cordelier ; il faut laifTer ces 
bouffonneries fous le voile qui les- couvre. 

Je dois parler 4^ certaines petites pièces 
libres & voluptueufes qu'on vient d'accueillir 
en fecret, comme infiniment propres à d^- 
bar rafler les femmes de ce relie de pudeur qui 
les fatigue. 

Li , Thatîe, ^comme on Pa tant de fois 
reproché aux dramatiâes , n'eft plus une ré- 
gente, le théâtre n'eft plus une école: on en 
a chaflé toute morale J ce n'efl point l'efprit 

aflbmmant 
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aflbmmant de Dorât ; ce fi*eft point le iargon 
quinteflencié de la comédie moderne, c'eft 
la peinture aifée d'un riant & facile liberti- 
nage ; ce font les caraâeres à la mode , le 
goût du jour , le tpn nouveau d'une débauche 
raifonn^e, & qu'on appelle décente. 

Un abbé fe plaint de la facilité d'ayoîr des 
femmes , & de la difficulté d'avoir des 
abbayes. Les foubrettes chantent des cou- 
plets qui font haufler l'éventail , mais pleins 
de vérités. Des équivoques , des ptaifanteries , 
une corruption bien profonde , le vice orné 
de toute la gaieté poflible , voilà ce qui diC- 
tingue ces mono-drames qui atteftent notre 
efprit , & la ftnguliere licence de nos mœurs. 

Les romans de Crébillon fils font chaftes , 
en comparaifon de ces petites pièces , où la 
dérifion de la vertu & l'oubli des principes 
font affichés au point que l'auteur , quoi qu'il 
imagine , ne fcandalife jamais l'auditéire. Il 
©ft toujours plus dépravé que le poëte. 

Ces mono - drames font fortir le talent 
pittorefque de nos bouffons. Aiitfi tous lefi 

Tomi^ VL I 
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moyens de Pancienne comédie font tonib^s; 
elle n'efl plus que d^cr^pite & firoide , auprès 
de cette mufe moderne â l'œil yif & hardi ^ 
au ton décidé , au gefle libertin , qui a répanfe 
à tout y qui voit tout avec le fourire domi*- 
nantd'ane malice fpiritu^elle. 

Notez que toutes ces femmes dont on 
peint Pefprit & la dépravation, font toutes ou 
comtefTes y ou marquifes , ou pr jfidentes, ou 
duchefles ; & les hommes â l'avenant. Il n'y 
a pas une feule bourgeoife perfonnifiée dans 
ces pièces. II n'appartient pas â la bourgeoifîe 
d'avoir ces vices diftingués; le libertinage 
roturier e fi loin d'un idiome auflî fin , auf^ 
délicat ; il n'efi pas digne des pinceaux qui 
célèbrent les mœurs ingénieufes des femmes 
de qualité. 

On joue auflî dans des fal'ons privilégiés", 
des proverbes qui tiennent à des aventures 
récentes & connues. On a befoin de la cauf^ 
licite pour fortîr de l'atonie. La fimple médi- 
fance ne frapper oit pas aflez profondément 
la viâime y il fautqu'elle expire fous les pomtes 
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fes plas ac^r^es ^ & le tout par amufement; 

Voilà donc les atellancs naturalifées parmi 

nous ; elles ne fe prcfentent point fur leg 

théâtres publics. Tout-à- la-fois licencieufes 

& impudentes , elles ne font dans Pombre que 

pour exciter plus vivement la cUriofit^. Les 

loix ne peuvent les mterdire; c'eft une jouif- 

fance pour ces êtres blafts , qui croient aviver 

ainfi leur ame abâtardie. Mais , malgré tanc 

d'efforts , le rire du libertinage , ou celui do 

la m^chancet^, ne fera jamaîs le bon rire. J'en 

reviens les auteurs & les auditeurs. 



CHAPITRE CCCeXCIV. 

La ftu des Rois. 

iK fête des rois & le tirage du gâteau 
fubfiftent toujours. Cette très- ancienne cou^ 
tume fe tranfmet de père en fils. Les încré- ^ 
dules & les impies , qui fe moquent ^e Wtoile 
des trois mages , célèbrent néanmoins cette 
fête comme les autres. Les feflins ne refi-« 
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côntpeist point de négatifs. Ceflf unt branche 
de comînerce -pom la pâtîflferie , dont la vente 
•fl» corifidrftfà&le ce joar-M. 

On eu cnrieiA du fort : on jmie avec Pen* 
fam: qui tire le gâteau ; on veut être rou 
Gependatot ici le roi paie fa royauté, & ne 
levé aucun tribut fur fon peuple. 

Le favetier en famille elè toujours roi ; 
<;ar il eft plus ob^i dans fa maifon , que le 
pr^fîdent ne Feft dans la fienne. Mais ce 
Jour-là il parodie la majeflë : il croit ferme- 
ment , ainfi que tou^ Ces confrères , que les 
fouverains & les princes ne s'occupent dans 
leurs palais qu'à boire , manger & fe réjouir. 
Il ne leur attribue aucune peine, aucun fouci, 
aucun^travail , parce qse leilr table eft toujours 
bien fervie 

C'eft auffi le jour où , dans tout Paris , le 
peuple fat les réflexions les plus bizarres fur 
k royauté* On voit qu'il ne la confidere que 
fous les phis &UX rapports, & que toutes^ fes 
idées rétrécies font, pour ainfi djre, des idées 
afiatiques. Oh , qu'il eft loin de concevoir 
OB qu'il devroit entendre ! 
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Fontenelle , tout philofophe qu'il étoit, tira 
un jour le gâttau des rois. La fève lui <f chut. 
VoiifS ^t€$ wly lui dit ft*n voifin ^fini^^vous 
dejpotiquef — ^ Belle cit^^^^> reprit-il. 

Diderot a fait une pièce de vers fur cette 
royauté de taUe > laquelle ne reiTemble point 
aux vers niais que tant de fors monarques d$ 
la fev*e ont pubUtéç dans plufieur s recueils faf^ 
cidieax. 

Tous les gens de bouche font fort occupa 
pendant cette Imitaîne ; & Ton voit que tout6 
fête fondée fur la bâfre, fera & doit être 
immortelle. 

Les protefttns, horsie la France, ont 
pouffé la réformiuiion jufqu'i bannir toutes les 
&t^ y même celles qui donnent lieu aux M-« 
tins. En arradiantlegalonde Tbabit , ils ont» 
comme dit le doâeur Smk^ déchiré l'étofe. 



''"!:^6î^^ 
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CHAPITRE CCCCXCV, 

Almanach lies Mttfcs. 



/'est une corbeillede fleurs poétiques, que 
Frcre-'Quiteur au Parnafle oiFre tous les ans 
au public. On appelle ainfî le rédaâeur, parce 
que pendant toute Tannée il follicite les fa- 
veurs des enfans d'Apollon, tjùi contribuent 
de leurs travaux â former fon recueil & fo» 
patrimoine. II vit de fa quête. 

Frere^Quitiur prend & entafle au hafard 
toutes ces -fleurs, fans aflbrtiries couleurs; 
îl en compofe un énorme- bouquet , à peu près 
comme Je fait un payfan maladroit â la iêt^ 
de fon bailli , puis il Je jette au nez du public 
k veille du jour de l'an. Les fleurs vives ^ le» 
fleurs pâles, les fleurs inodores, les fleurs 
odoriférantes , l^s orties même y font mêlées 
indiftinûement. Mais qu'importe au réâaC'» 
hur? Son bouquet n'eft-il pas fait?''-" 

On s'occupe de ce recueil les quinze pre<« 
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miers jours du mois de janvier; puis, fem- 

blables à certains infeâes ^ph^meres , il pâlie 
& difparolt. 

Rien ne prouve mieux combien il y a de 
petits calens â Paris que cette foule prodi- 
gieufe de petits vers. Plofîeurs petites réputa- 
tions fe contentent d'y briller une fois Tan ; 
& comme ces auteurs ont de l'efprit pour le 
premier janvier ^ ils perfuadent facilement 
leurs petites coteries qu'ils' en ont ou peu« 
vent en avoir toute Tannée. 

Il y a des tics littéraires qu'il eft fi facile 
d'imiter, qu'ili deviennent ^pid^miquec. C'eft 
ce qu'on remarque en Ufant cet almanach, 
compofé par tant de plumes différentes; c'efl 
une couleur, un ton uniformes. Vous jureriez 
que la moitié du livret eft delà même main« 
On y apperçoit le même tour , la même ma- 
nière , la même prétention à l'efprit ; & juf- 
qu'au choix des mots & des images , tout 
vous répète l'accent du perfifflage à la mode. 

Toi*' auteur Veut y paroltre libertin , 
léger ^ quoique fouvent ilne foitnil'unni 

I iv 
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l'autre. Ces poëte> parlent dès rîs , des jeux 
& dts gr.ces, qu'ils n'enchaînent que dans 
leuci iîcniiftichci. Ils vous entretiennent de 
leun fêtes & de ieurs plaifirS| fans vous don- 
ner envie d'y aflilier ; car tout en difant auK 
autres, allons, mes amis, lions, chantons, 
àbanck>nnons la gloire pour les beaux yeux de 
nos maîtrelies , leur vifage s'alonge & fait 
la moue. : 

On pourroit dire à ces mufes grimacières 
ce qu'un homme difojt â une femme qui fai- 
foit des mines : tromptuj'e y tu mens au rire* 

Quand on lit les vers de Chapelle , de 
ChaùHeu y de Coulanges , de Panard, de 
Col'é, on prend part à leurs douces orgies ; 
on eft ï table avec eux ; on fent qwe leurs 
plailirs n'iîtoient pas une illnfion; & on les 
voit aufîi francs dans leur abandon , que nos 
poètes modernes font contraints , génfc , en 
alambiquant leur efprit pour chanter Içurs 
jouiflances ; & ce qu'on voit de mieux dans 
leurs vers , c'efl que celles de l'orgueil leur 
font conflammeniles plus chères; < 
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Un jour, afEs au pied des Alpes & me re- 
pofant , je trouvai par hafard'dans mon porte- 
manteau un volume réparé de ces petits vers* 
J^. voulus les lire ; mais ils me parurent fi pe- 
tits, fi mefquins , ii trilles devant ces magni- 
fiques* amphithéâtres qui élèvent Tame & lui 
donnent de fortes conceptions, que le livre 
puérile me tomba des mains ; je lelaifTai au bas 
de ces majeflùeufes montagnes , où il pourrie 
encore. Mais qu^nd je me retrouvai à Paris , 
rue Saint-Honor^ , je le relus. Or, pourquoi 
cela, leâeur? Les livres dépendroient-ils du 
tems & des lieux ? ^ 

Ce recueil annuel & inégal eft fuivi de pe-* 
ti^-es notices fur les dhvrages de poéfie &. de 
théâtre , bien tranchantes , bien courtes , &c 
toujours vuides d'efprit, 

Ge rédadeur eft de plus compilateur de 
fon métier, n'importe 4e quoi. IKva lôuanc 
fa plume à tout journalifte preffé , ainfi qu'un 
manœuvre va cherchant un maître maçon. 
C'eft l'emploi de ces écrivailleurs qui , bien- 
tôt défefpér^ de leur radicale impui^ance, 
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fe font jugcurs. Métier arrogant & tran-^ 
quille ; car on ne fîniroic pas , s'il falloir étz* 
blir la re/ifîon des arrêts des folliculaires. 
Ils ufent du privilège du mépris' où ils font 
tombas. Us prononcent fur tout , & compten* 
nent peu de chofe. Auflî point de réplique ; ce 
ferqit un procès interminable ; tout feperdroic 
dans les mênflrues périodiques. 



CHAPITRE CCCCXCVL 

. Bagarre. 

Xl y en eût une affreufe, inouïe^ incon-* 
ccvable. Ce fut le 30 ihai 1770 ; j'y ëtois. 
A la fuite d'un miférable feu d'artifice tiré fur 
la place de Louis XV , un peuple innombrable 
( car il ne refla pas ce jour-là un tiers de ja 
▼ille dans les maifons ) fe porta en foule dans 
une rue qui conduifoit aux boulevards y pour y 
voir la plus trifte des illuminations. On pourroît 
la comparer aux flambeaux funéraires d'un 
Ipng convoi^ rangés fur deux files. Elle femr 



Digitized 



by Google 



(139) 
bloit annoncer la cataftrophe la plus àétzC* 

treufe. De gros nuages noirs , je me le rap- 

pePe , planoient fur la trifte cité. 

Cette rue fort large en apparence , fe ter- 
mincit comme un entonnoir. Des rigoles^ 
des trous y des pierres de taille , plufîears 
équipages ^ rendirent le paifage étroit & dan- 
gereux. 

Tout-*â*coup je me fehtis horriblement 
prefK. Je perdis la liberté de refpirer , & Je 
fus porté en l'air prés de quatre minutes , par 
les âots tumultueux d'un peuple qui avoit â 
la lettre l'impétuofitéd'un torrent. 

Jeté dans rimgle d'un mur qui me fauva 
la vie , j'eus le bonheur , après de longs ef- 
forts , de rétrograder , malgré dès avis con- 
traires ; mais je me rappellai à propos que le 
matin j'avoîs vu des pierres de taille dans cette 
rue fpacieufe, & cette réflexion me déter- 
mina i revenir fur. mes pas. Une charpente 
brûloit près du feu d'artifice tiré, & le fin-: 
gulier eflSitde cet incendie m'entraîna encore- 
d'un côté oppofé à la mort. 
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Sorti â peine de cet horrible tumulte ^ 
^'entendis les cris déchirons des hommes , 
des femmes y des en&ns ruffoquës ; mais ^ 
quoique faifi d'effiroi y je ne foupçonaois pas 
encore Pâmas d'hoirreurs que cette nuit ^pou^ 
vantable devoitraflembler. Je regagnai mon 
logis ; je n'appris le déiaftreque te letidemaia , 
quand l'amitië tendre & inquiète accourue 
& vint m'emhraffer avec la joie de me revoir 
au nombre des vivans. 

3'appris alors que nombre de mes compa^ 
triotes avoient pëi:i da'ns cette afFreufe bagarre; 
(^ue des fcenes cruelles avoient encore ajouta 
à Thorreur du trépas* Le pied du liU fouloit 
involontaiîemenr les flancs de ta mère ; le 
père avoit beau fe débattre , il paflbk fur 
le corps de fon fils. On voyoît pifrir â fes^ 
côtés l'objet le plus cher ; on devenoit mai- 
gre foi l'inftrument de fa mort. On portoît 
fur fon feinls corps fans vie yjufqu'i ce qu'il 
tombât pour être foolé fous les pieds de la 
rage & du défefpoir. Les cris , les hurJemens 
itouffoient les prières du fexe fçiUe j Ten^ 
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Smce & la beauté avoient perdu leur cliarme 
4c leur pouvoir. 

Un grand nombre de cadavres rederent 
fiir la place , & aucun d'eux { ce qui eil fur« 
prenant) n'avoit wfïe fraâure. Ils avoient tous 
^té^toufF^s , & le froiffement les avoit déf- 
hahill& en partie d'une manière tout-à-la- 
&is déplorable & bizarre. 

Pai vu pludeurs perfônnes languir pendant 
trente mois des fuites de cette prefle épou*- 
vantable, porter fur leur corps l'empreinte 
forte des objets qui les avoient comprimés. 
D'autres ent achevé de mourir au bout de 
dix années. Cette prefle coûta la vie à plus 
de douze cents infortunés ^ & je n'exagère 
point. 

Une famille entière difparut. Point de maî- 
fon qui n'eût à pleurer un parent ou un ami ! 

On n'a point fu à queHe câufe attribuer cet 
étonnant défaftre. Le lieu paroiflbit fpacieux, 
■& perfonne ne prévit le danger. 

Aucun admîniftrateur ne fut recherché ; 
tout fut mis fur le compte de la fatalité. Elle 
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y etitra pour beaucoup-, il fautPavouer ; maîj 
cela ne juftîfie point encore le peu d'ordre qui 
rl^gna dans cette fête , & qui troubla toutes 
^les imaginations fuperftitieufes , par Pid^e 
d'un redoutable avenir. Les craintes vulgaires 
ne fe font pas r^alifées. 
* Cet exemple fatal a du moins fervi â éta- 
blir par la fuite, dans les fêtes publiques , l'or- 
dre le plus exaâ ; mais on a paffë fubitement 
â une autre extrémité. On a depuis invita le 
peuple â des fêtes, â condition qu'il n*y aflit 
teroit pas. On a fait un d^fert de l'emplace*- 
ment qui lui ^toit defliné ; on lui a diflribu^ 
encore plus de bourrades que de petits pains. 
De forte qu'aux fêtes de la naiflance du Dau- 
phin , lorfque le roi & la reine fe font pr^- 
fentés aux fenêtres de Phôtel-de-vlile , pour 
être falu^s par les acclamations & les héné" 
diaions du peuple , il n'y avoit point de 
peuple. 

On n'eft pas encore venu à bout- à Paris 
de donner des refjouifTances où le peuple ne 
lût ni foul^ , ni maltraité , ni renvoyé. Peut- 
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4tte enfin tant d'hommes de g^nîe , ramaf- 

fondeur intelligence, parviendront â nous 
montrer une féte digne de la capitale & des 
fommes énormes que Ton d^penfe poiir mé- 
contenter ordinairement tout le mon le , & 
accorder à la foldacefque fe plaifir de bourrer 
la multitude. Uargent , le goût & les id^es 
ne manquent point. Qui empêche donc qu'on 
ne voie une fête populaire que Ton puifle citer 
aux nations voifines ? 



CHAPITRE CCCCXCVII. 
Rêves politiques. 



v< 



o u S fouvenez-vous de cet homme qui 
voulut faire gagner à Louis XIV, quatre 
cents millions par an , en mettant toutes les 
côtes de France en fam«ux ports de mer? 
Votfsriez! Eh bien, on fait tousles joursdes 
projets de cette force-U.Uun veut enfeigner 
uà roi l'art d^enrichii fes fujets j Fautre trouve 
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que le rpî n'eft pas aflez riche ponr le tîtr« 
qu'il porte , il veut doubler fes revenus. Ces 
foux raifonnant, calculant , arrangent des 
mots & des chiffres , qui font fur le papier 
un effet merveilleux. 

Je. croii qu'il y a encore en France pluei 
de têces qui fe fatigi^er.t pour l'art du gc^w 
vernement que poiu: l'art de izpnefie. On dé- 
montre â un rimailleur inepce , que fon vers 
eft vicieux, qu'il pèche contre les legles; mais 
comment prouver â un rêveur c^ut fon rai- 
fonnement politique qH d'un lot. Son fylféme 
exifte dans fa tête ; il veut abfolument qu'il 
exifte dans l'état : il ne von aicun po:ds , 
au ''un rouage, ancim frottenienc , aucune 
réfiièance, comment lui donner les premières 
notions qu'il n'a pas ? 

Le cardinal de Fleury rioît de tous les 
projets qui lui-^toient offerts; & voilà tout 
ce qu'il pouvroit rëp#ndre. 

Depuis ie projet de mettre en ports de Jner 
toutes les côtes du royaume^ jufv^u'à ceiui de 
mettre ^ine capitation fur Us chiens^ tous 

les 
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fes faifeursont raifonnë férieufement ces plans 
inconcevables , & les ont regardés comme de^ 
efforts de génie & de patriotifme* 

Ce qu^il y a de plus fingulier , c'efl que les 
détails de ces projets infenlés font ordmaire- 
menc bien enchaînés , bien fuivis , bien raifon- 
nés , & que la folie ne gît que dans le principe. 

Le gouv^ernement,dit-on, a commande 
une comédie propre â ridiculifer cette efpece 
d'hommes. Mais il n'eft peut-être pas adroit 
de traiter ces rêveurs férieux en adverfaires. 
La difcoflion s'établira ; une épigramme au- 
jourd'hui ne tient plus lieu de raifonnement. 
Le gouvernement devroît laifler dire , à con- 
dition qu'on le laiflât faire. Pourquoi jeter 
le gant? Il n'y a plus de fede dans un état, 
dès que le gouvernement dédaigne de l'ap- 
percevoir. Il ne doit jamais entrer ouverte- 
ment dans aucune difcuflîon politique: il doit 
agir ^ il a le bras ; qu'il laifle la langue fe re-^ 
muer. Point de débats , point d'adoption do 
fatyi es publiques ; il y auroit réaâion : c'eft 
ce que la gra\rité d'un gouvernement doil 
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fur- tout éviter. Comme il ne fauroît rien 

gagner à la réplique , il faut qu'il ^vite une 
guerre de ^mots. 

Ces ré^es politiques abondent & paffent 
dans des brochures , /egri fomnia. Comme 
dans les romans les perfonnages ne man-- 
gent point , ne boivent point , (ce qui feroit 
ignoble à dire) ne font malades que d'amour , 
& vivent au moyen d'une caffette toujours 
fous- entendue , qui voyage avec eux à l'abrî 
de tout accident , & toujours remplie par des 
banquiers fidèles ; de niéme ceux qui font des 
romans politiques ne s'embarrafTent jamais du 
terreîn cultive d'un royaume. Ils ordonnent 
â la terre de produire ; ils vous peuplent un 
empire , fans fonger £1 les habitans pourront 
fatisfaire aux befoins de première & de fé- 
conde n^ceffit^. Rien ne les arrête; ils en- 
richiffent le monarque, lui donnent quatre 
cents mille hommes de troupes & cent 
vaifTeaux de ligné. Hs font fur le papier une 
nation floriffante , viâorieufe , riche , don- 
nant la loi à coures les autres \ & ils oublient 
de lui donner, du pain. 
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Ces atifeurs font femblables a cet arcliU 
teâe qui avoir bâti une m^ifon magnifique^ 
où l'on admiroit les colonnes &: les belles 
proportions qui ornoient la façade ; mais 
lorfqu'on voulut monter au pi emier ^tage , 
il fe trouva qu'il n'y avoît point d'efcalter. 

Il y a au d^pôt des affaires étrangères une 
chambre où l'on a jeté tous les papiers que 
les efprirs à fyflême ont envoyés aux miniC- 
tres. On a écrit au- deffus de la porte : Projets 
des têtes fêlées. Tous ces projets difent en 
fubftance : fi Von ne fait pas ce que je disp 
la France efi perdue. 

D'autres he font pas fufceptîWes de la 
moindre alarme : ils vont répétant que les 
reflources de la Frâhce font înépuifables ; 
qu'on ne fauroit la ruiner , quoi qu'on fafle* 
On renouvelle ces axiomes miniûériels qui 
ont régné véritablement ; & il eft vrai que 
Je tempérament rôbufte & vigoureux de l'état 
aréiSflé jpfqu*ici aux poifons de tous les phar- 
maciens. Il paroît doué d'une de ces heureufes 
cônftitutîons propres à fc moque^ éternelle- 
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ment des médecins. Ceft ce qu'il fait; & les 
médecins fcandalifés voudroîent le yoir fé- 
rieufemenc malade , pour l'honneur de leur 
pronoftic. 



CHAPITRE CCCCXCVIIL 

Toilette. 



u, 



N E jolie femme fait i^guli^rement cha- 
que matîn deux toilettes. La première eftfort 
fecrete , & jamais les amans n'y font admis ; 
ils n'entrent qu'à l'heure indiquée. On peut 
tromper les femmes ; mais on ne doit jamais 
les furprendre : voilà la règle. L'amant le plus 
favorifê , le plus libéral même , n'ofe l'en- 
freindre. 

Ceft lâ que le myflere met en ufage tous 
les cofmétiques qui embelliflent la peau , ainfi 
que les autres préparations qui chez les fen*- 
mes forment une fcience à part , oferai - je 
dire? une encyclopédie. 

La féconde toilette n'efl qu'un jeu inventif 
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par la coquetterie. Alors , fi l'on grimace de-' 

vant un miroir, c'eft ave: une gtace éttïdîée. 
On ne fe contemple plus , on s'admire. Si Ton 
trèfle de longs cheveux flottans, ils ont dëjà 
leur pli & reçu leurs parfums. Les boucles 
font bientôt formées ; elles naifTent fous une 
main légère , qui femble à peine y toucher. 
Si l'on plonge un bras d'albâtre dans une eau 
odoriférante , on ne peut rien ajourer i fon 
poli comme à fa blancheur. 

Cette toilette n'eft qu'un rôle qui favorife 
le développement de mille attraits cachés 
ou non encore apperçus. Un peignoir qui fe 
dérange , une jambe demi-nue qu'on laifTe 
entrevoir , une mule légère qui échappe du 
pied mîgnoi)/ qu'elle renferme à peine , un 
déshabillé voluptueux où la taille paroît plus 
riche & plus élégante , donnent mille inftans 
flatteurs à la vanité des femmes. Tout , juf- 
qu'au babil interrompu & coupé qui imite le 
défordre & le négligé du moment , prête un 
jour aux faillies vagabondes de l'imagination. 

Les femmes à Paris ont l'imagination plus 
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fouple & plu$ yive que les hommes. Elles ont 
le talent de narrer mieox qu'eux. Les liaifons 
dans leurs difcours font imperceptibles. Leurs 
tranfitiûns délicates , font toutes liées par le 
fentiment. On peut dii e qu'elles écrivent leurs 
lertre.s par inftinâ ; & j'ai toujours admiré le 
tour heurem de leur élocution, fanà^ pouvoir 
comprendre ni faifir leur fecret. Les billets 
du malin s'écrivent à la toilette : ils. ont une 
expreiHon locale ; ils font plus aifés que ceux 
du foir. 

Ceft là qwe l'on voit . fur - tout que les 
femmes ont l'art de réparer une imper feâion 
par une grâce , & que chaque agrément qu'el- 
les fe font cache \in petit défaut. 

Pope a très-bien peint une toilette. Je le tra- 
duis , ne pouvant mîeui faire. Elle approche^ 
dans un vêtement blanc, d'un autel où plu- 
fieurs vafes d'or & de cryftal font myflérîêu-. 
. fèment rangés. La tête nue , elle adrefle fes 
vfaeux aux dieux brillans de la parure , â ces 
rois immortels du monde. Voilà qu'une image 
ràvifTante refpire au fond d'un miroir. Ses 
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yeux s'attachent fur les fiens & y demeurent 
fix^s. Elle fouiic amoureufement à Tadorable 
déeffe , unique objet de fon admiration , de 
fes foins y de fon refpeâ. A côté de cet autel , 
où règne le filence attentif, une humble pré- 
treffe, les yeux baiffôs , prépare les pures 
effences qui doivent embaumer fa flottante 
chevelure. 

Les cérémonies commencent. On ouvre 
le dépôt des tréfors cachés y où la beauté puife 
encore des attraits nouveaux. Du fond de 
mille petits coffres élégans , fortent mille gra* 
ces particulières. Les perles, les diamans, 
enfans du foleil , prêtent leur vif ornement. 
Le doux efprît des fleurs s'échappe des flacons 
d'or ; l'air eft embaumé des parfums de l'A- 
rabie. L'écaillé de la tortue rampante, l'ivoire 
des dents de l'éléphant fe trouvent unis & 
métamorphofés pour le même ufage. Plus 
loin font confondus la poudre, les brochures^ 
les rubans nuancés de mille couleurs , le rouge^ 
les billets doux , les épîgrammes du jour ^ & 
une armée d'épingles. 
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La beauté devient plus belle; foit fit)nt 
reçoit une nuance plus vive & plus touchante ; 
fes yeux brillent d'Un rayon plus anime ; fon 
fourire enfin efl plus doux. Je ne fais quelle 
grâce accomplie fe répand infenfiblement fur 
toute fa perfonne. Quel ëclat! quelle fraî- 
cheur 1 

* Eh ! que, n^eût point dît Pope , s'il eut vu 
cet^e toilette d'or , qui n'^toit cependant pas 
deftinée â une reine ; ce miroir célèbre , fur- 
mont^ de deux petite amours tenant 'une 
couronne qui fîguroit celle du pouvoir. Le 
fini, le précieux de tous ces ornemens au- 
roit été digne de fes vers ; mais auroient-its 
pu atteindre â la defcription de tant de ri- 
chéfles ? Pope eût été aufli embarrafTé que 
l'ayteur qui voudr oit décrire le nouveau pa- 
villon de Lucienne , où tout ce qu'a pu imagi- 
ner la fantaifie raflSnée du luxe eft raflembl^ 
au premier degré. 

Ah , fi Ton pouvoit devenir un des Sylphes 
dont parle le poète Anglois , & affifter invifi- 
ble â telle toilette ! On enfauroit plus en une 
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Ecure, que n'en difent toutes les anecdotes J 
que n'en font entrevoir toutes les conj'edures. 

XJn feul témoin vaut mieux que cent gazettes. 
Dieux ! faites parler les toilettes , 
Et nous faurons le fecret des états. 



CHAPITRE CCCCXCIX. 

' Pots de fleurs. 

rf*AMOUR de la campagne & de Pa- 
grîculture , commun â tous les hommes , fe 
manîfefle encore dans Pimmenfe tas de pier- 
res qu'habite le Parifien. Il élevé en Pair 
un petit jardin de troi^ pieds de long; il 
place fur fes fenêtres un pot de fleurs ; c*eft 
un petit tribut qu'il envoie de loin â la na« 
ture. Un arbre à fruit végète dans l'enceinte 
(fhroite d'une croifêe. Le citadin qui ne voit 
plus la campagne y arrofe ce nain arbufle matin 
& foir. n cultive dans une caifle l'œillet & la 
rofe. S^ pouces de verdure le confolent de 
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la perte des tapis émûMés y & remplacent PaC- 
peâ des bois ^pais & fleuris. 

Malgré les dtSfenfes de police y le citadin 
cafanier tient â fon pot de fleurs y à facaifTe 
de terre. II la cache quand Pinfpeâeur paffe ; il 
la replace quand il efl paffê. Mais au moment 
qu'on y penfe le moins ^ la mafTe s'échappe , 
tombe du cinquième ëtage. Heureux celui qui 
n'en eft pas touche ! Uarbufte & les fleurs font 
e importés par le ruifleau y & les débris de ces 
}ardins fufpendus atteflent fur le pa\r4 qu'il 
n'auroit pas fallu fe trouver i leur defcente. 

L'hommage offert à Pomone & à Flore , 
exilées de la ville y fe manifefle à chaque rue 
au fein de la trifle prifon où le travail & 
la néceflîté renferment l'artifan livré à des 
métiers fédentaires. Telle femme nourrit 
quatre poules, fîx lapins, élevé huit ferins^ 
& fur les rebords de fa fenêtre fait croître 
un grofeiller , un prunier. Le goût delà cam- 
pagne perce , & vient expirer fur les balcons 
où les rayons^u foleil , interceptés par la hau- 
teur des cheminées , ne frappent qu'une heurQ 
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dans toute la journëe. La femme qui ne quitte 

pas la chambre , ^pie cette heure fortunée , & 
fonrit de joie quand le calice d'une fleur 
îfolée vient à s'ouvrir â Taflre du jour. EUo 
appelle fa voifihe pour contempler avec elle 
ce phénomène. 



CH APITRB D. 

I^s accords. 

lE pinceau fatyrîque de Hogarth, pein- 
tre Anglois , a repréfenté le feigneur ruin^ 
époufant la riche bovrgeoife. Greuze a faie 
un tableau dont le fujet eft Paccordée de 
village ; mais il a peint d'honnêtes gens de la 
campagne, fimples dans leurs mœurs y & donc 
Içs paflions n'altèrent ni les traits du vifage 
ni le carâdere» 

Un tableau différent & plus moral feroîç 
celui qui ofîriroit les accords dans la dafle 
que j'ai fous les yeux. Voyez la figure du futuç 
i^poux ; lorfqu'il traite les artides qu'il a fait 
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foîgneufement ffipulçr d'avance. A travers 
l'air paflionné qu'il i'effor ce de prendre, 
remarquez lecoup-d'œil qui s'échappe fur 
la dot! L'apcordée, de fon coté, lorgnant 
d'une manière imperceptible xes facs accu- 
mulés , n'a-*t-elle pas l'air de dire : j'aurai foin 
que cet argent fe métamorphofe en plaifirs & 
fcrve fur-tout i mes jouiflances particulières ? 

Ce n'eft plus d'un lien^qui doit décider du 
bonheur de la vie qu'il eft queftion ici ; c'eft 
d'un arrangement entre deux familles , où 
chacune croit trouver de l'avantage. Voyez 
le père y la mère , les par en s. S'ils font tous 
peints d'après nature , on appercevra des 
phyfîonomies contraintes, avides & difEmu- 
lées. La fille qui fe marie pour fortir d'efcla- 
vâge , le mari qui y entre , amorcé par la dot J 
mie mère qui fe débarrafle de foins génans, 
un père qui déjà fonge à éloigner fon gendre : 
tout cetenfemble vous offrira le tableau d'un 
marché. 

Qui le fera , ce tableau ? Le notaire le voit 
tous les jours idans fon cabinet ; mais il y eil 
fi accoutumé , qu'il n'y fonge plus. 
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Oppofez ces figures qui fignent ainfi , â utt 

mariage tel qu'il fe pratiquoic datis un (lecle 

pailoral ; & que ces deux pendes ornent 

le cabinet de tout notaire. Qu*arrivera-t-il ? 

Te le fais bien; La famille calculante n'y verra 

que le plus ou le moins de talent du peintre , 

& rien de plus. 



C.HAPITREDL 

Saint-Denis en France. 

ilEU de la fépulture des rois de France i 
princes & princeffes de leur fang. Le plus beai;t 
fonge que puiflc faire un fouverain , a dit le 
roi de PrulTe , c'eft de rêver qu'il eft roi de 
France. Ici finit le fonge. 

On dît que Louis XIV ne voulut pas bâtir 
â Saint- Germain-en-Laye, emplacement fu- 
perbe & commode , parce que de ce fite il 
dicouvroit le clocher de Saint-Denîs. Il s'en- 
fonça dans un bas marécageux, où il força la 
nature , pour perdre de vue le clocher fataU 
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u Lorfque la mort a voit fermé la bouclic 

^ des flatteurs & les yeux du maître de l'E- 

» gypte , un tribunal intègre s*avançoîtpour 

» vérifier fa vie , & Parrétoit au bord du tom- 

$> beau. Là le monarque, rentré dans la trifle 

09 égalité des morts , fuppliant , dépouillé de fa 

f> grandeur paffée , imploroit ce dernier afyle/ 

9> de Phomme & a^endoit fon arrêt. La na« 

99 tion affemblée , repréfentant la poflérité^ 

9> nommoit fes vertus, ou dénonçoit fes vices. 

p I.a plainte des malheureux qu'il avoitoppri- 

» mes , retentiflbit fur fon cercueil , ou bien 

» les larmes de la reconnoifTance publique Par- 

fy rofoient. Cétoit fur ces titres finccres que 

w ces magiftrats de Pavenir prononçoient fon 

w jugement irrévocable. S'il avoit abufé de fa 

i} vie & de fon peuple , les refies condamnés 

>>' du fouverdn décédé étoient détruits, & fon 

f} nom livré à Pimmortalité de la honte. Mais 

i) s^il àvoit vécu le bienfaideur de fes fujets, 

7f ils Paccompagnoient encore dans cette ro«te 

'f> folitaire j ils le conduifoient en triomphe 

99 vers fa tombe , & la gloire y gravoit à k 
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9> fuîte de fon nom : ici il continue de régner. 
V Tel étoit le premier flatteur qu'entemdoic 
f> le nouveau monarque en montant fur le 
» trône. 

» Ce tribunal n'eft point anéanti. Ind^pen- 
n dant de la force & du caprice des coutumes > 
>> il fubfîfte chez toutes les nations & dans tous 
>> les tems , invifible & cach^. Uincorruptî- 
w ble, rimmortelle, v^tit^ obferve en filencô 
>> les fouverains du monde , â mefure qu'ils 
99 pafTent. Dès qu'ils font defcendus dans la 
7> terre , elle apparoît au-deflus d'eux , donne 
» un démenti ëterhel à Pimpofture , ihter- 
7y roge les peuples ; & fëparant pour jamais 
» les Titus & les N^rons , elle charge PAjuî» 
n table hifloire d'annoncer fon jugement aux 
>y générations futures j de livrer les mauvais 
» princes à la juftice des fîeclés , de recom- 
fy' mander les bons rois à la poft&it^. w 

A la fuite de ce beau morceau, par M, le 
Tourneur , & qui ouvre fon ^loge de Char-i 
les V, me fera- t- il permis d'ajouter ces 
lignes ? 
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Je dirai ce que j'ai vu. On avoît ouvert 
ces auguftes fouterreins où Ton dcpofe avec 
pompe la dépouille mortelle de nos rois. Un 
jeune prince , moifTonné dans la fleur de fon 
âge , ( I ) alloît y prendre place près de fes 
ancêtres. Là , [dans cette cour filencieufe & 
trifte , les rois font feuls & ne font plus flattés. 
Chaque pas que je f^fois m'ofFroit un fçeptre 
brifé & le néant des grandeurs humaines. 
Un triple cercueil femblgit vouloir féparer leur 
orgueilleufe pouflîere de celle des autres hom- 
mes; mais malgré le fceau royal, les cendres 
des enfans de la terre font toutes égales & 
doivent fe confondre un jour. Je traverfois 
lentement ces voûtes fépulcrales , où la mort 
apparoir la véritable fouveraine de Funivérs. 
Je fentois là , plus qu'ailleurs , fon vafle , uni- 
verlël & muet empire. De vains trophées do- 
minoîent les tombes des monarques pulvéri- 
fés. Ah! combien Pami des hommes s'effraie 



(I) Le duc de Bourgogne , frère aine de Louis 
XVI , aéhiellement régnant, 

& 
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& garnit d'en rencontrer fi peu dignes de t» 
couronne qu'ils ont portée ! En voulant lira 
leurs noms ^ je confondoîs les dates , les tom« 
beaux & les fiecles. Leurs noms même etoîenc 
à moitié effaces par la main du tems^ Que co 
tems eft un fage , un âoquent , un judicieux , 
un fidèle hiftorien ! On pafToit auprès de Louis 
XIV, & Pon difoit, voilà Turenne. On s'ar-* 
rêtoit aux pieds de Charles V & 4e fon con- 
nétable. On difiinguoit Louis XIL Mais dés 
qu*on avoit rencontré le cer^cueil du héros 
de U France , on s*arrétoit , on ne le quit^^ 
toit plus. J'ai vu une troupe de citoyens en«* 
vironnant ce tombeau , garder un religieux 
filence, s'approcher avec attendriflement ^ 
porter une bouche reCpedueufe fiir le plomb 
qui renfermoit ces reftes précieux. Tous les 
fpedateurs , en contemplant d'un regard fixé 
cette tombe facrée , fembloient attendre un 
miracle du ciel en faveur de la terre. On eût 
dit que ce bon roi venoit de mourir. Oit 
détefioit le parricide comme s'il refpiroît en- 
core* On s'entretenoit de cet horrible événe* 
TomtVl. L 
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ment comme d'one calamité récente & g^n^* 
raie. On parloît de fes vertus héroïques , de 
fa bonté populaire , des vœux qu'il formoic 
pour le plus pauvre au moment où il fut aiTat 
fine. Les foupirs des afliftans interrompoient 
leurs éloges , & le regret qui de moment en 
moment devenoit plus vif, ne permettoit 
plus qu'au filence de fentiment d'achever la 
louange. 

Les corps des monarques décédés font 
rangés fous ces voûtes. Mais feroît-il per- 
mis de loger en idée leurs âmes? Où pla- 
cer celles de Louis XI , de Henri III , de 
Charles IX? 

Je placerois l'ame de Louis XIV au milieu 
d'une églife peuplée de réfugiés François. Là 
il entendroit ce qu'on dit de lui ; li il verroit 
fes enfans innocens expatriés & à l'autnône 
des Anglois. Il jugeroit lui-même la profcrip- 
tîon épouvantable qu'il figna par erreur. 
Oh , que l'erreur eft funefte ! 

On a tant parlé du tréfor de Saint-Denis, 
du fceptrc de Dagobert, de la grande-croix 
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de Charlemagne , de Poratoîre de P}iil]{)pe^ 
Augufte ) que je ne dirai rien fur ces objets 
bons i fondre ou â vendre. 

Ce qui m'a plus étonné que le tr^for , ce 
fut le r^cit du porte-clef, couvert de la livrée 
royale, en entrant dans la chapelle de Tu- 
renne. Sur ce mafbrc noir , nous dit - il , 
était une infcription à la gloire du maréchal i 
mais la jaloujîe de Louis XIV lafit tffacer. 

Mânes de Louis le Grand , vous ^tiez A dix 
pas de rhomme qui tenoit ce difcours ! U a 
dû percer votre tombe ; & c'eft ainfî que la 
v^rit^ viendra s'alTeoir prés du cercueil de 
tous les rois. 

Je ne fais ; mais après avoir dernièrement: 
vîfit^ ce lieu fi propre i r^fl^chîr , j'ai ëcritle 
foir même le chapitre fuivant. Je n'ai rien â 
dire â celui qui n'y trouveroit pas une liaifon 
fecrete avec celui-ci. Taime tant à me figu- 
rer un Être au-defTus des rois, & les jugeant 
tous. Quoi ! me fuis-je dît fur ces tombes , l'au- 
teur du Syftême de la nature feroij-il fond^ ? 
J'ai ùérm dans tout mon être, & cette id^e 



Digi 



tizedby Google 



Uft^a pourfuîvî ; je ne voyoîs plus le genra 
(luinain que comme un troupeau bêlant fous 
la main des.... J'ai fuî ^ )e me fuis fouUg^ en 
écrivant ce qui fuit. . 



CHAPITRE DU. 

Ve V Auteur du Syftéme de la nature; 



Ok 



•parle trés-fou\rentde Pauteur du SyJ^ 
timt de la nature. On me demande par-tout 
fon nom , comme fi je le connoiffois. Je ne le 
Connois point, (i) 

{l) Ces titres de Syftême de la nature , de Code 
de la nature , àe^Livre de la nature y de PhilofopUe 
de la nature y de V Interprétation de la nature j en- 
fuite ces noms reffemblans de^ M. de Liste , de Mm 
Vabbé de Lille ^ont formé un chaos dans Fefprit de 
plufieurs provinciaux qui confondent également 
les noms & les ouvrages. Il faut débrouiller ce 
chaos. 

L'auteur du Syftême de la nature , très-dange- 
reux ouvrage , eft inGonou) fauteur du Code d$ 



Digi 



litizedby Google 



( ï^? ) 

H s*eft cacW dans d'ëpaîffes ténèbres , cet 
auteur violent Que fon nom meure à jamais 
dansrobfcurité! 



la nature eft anonyme ; l'auteur du Livre de la na^ 
tare y eft M. Robinet ; l'auteur enfin de la Philo^ 
fophie de la nature , eft M. de Lisie de la Salle , 
ex-oratorien. Son ouvrage eft une compilation 
indigefte. M. Tabbé de Lille n'a jamais fait que 
des vers , & il eft fort innocem du crime de philo- 
fophie. Cependant comme M. l'abbé de Lille étoit 
beaucoup plus connu pour fes vers que M. de 
JLisle pour fa profe , les clercs de procureurs , qui 
n'ont lu que la coutume Se qui^prennent leurs ton-* 
noiflances littéraires à la volée, fe difolent entr'eux 
au parc civil : Tu ne fais pas ? ... Non , Eh bien / . , . 
On va brûler Vabbé de Lille , pour avoir fait le Syf 
tême de la nature. Comme ces fcribes calomnioient 
l'abbé verfificateur ! Autre diftindlion. M. l'abbé 
de Lille qui ne fait que des vers, & fobremcnt , eft 
de l'académie françoife ; & M. de Lisle qui com-^ 
pile de la profe philofophique n'en eft pas encore» 
Les vers correâs & monotones de M. l'abbé 
de Lille font-ils plus amufans à lire que la com-« 
pilation de M. de Lîsie de la Salle? Prenez Sc 
jugez. Pour moi j- je n^ relirai ni l'un ni l'autre. 

L iij 
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Cett« îmmenfité harmonique de l'univers , 
ce concours de tant d'objetSi dépendant d'une 
feule & même caufe , tout ce poids de fagefle , 
de rapports , de vues & d'intelligence-, n'é^ 
crafe point Pathée. Il ferme les yeux pour 
ne pas voir ; il durcit fon cœur pour ne point 
fentir. Il dtfend à fon ame d'obéir â cette 
idée douce , confçlante & univerfelle , qui 
nous porte tous vers un Être fuprême. Il ne 
veut point d'un œil ouvert fur les aâîons des 
hommes ; il femble craindre que la vertu n'ait 
fa rjécompenfe, & que le tyran, opprefleur 
de (es femblables , ne rencontre bientôt un 
i^rengeur. 

On diroît qu'il nourrit en lui-même des 
motifs fecrets pour embrafTer le fyftéme du 
défefpoir & celui dp crime. 

Tandis que l'adorateur du Dieu jufle & 
bon regarde avec joie la voûte des cieux , 
fi vafte , fi brillante , & la contemple comme 
le palais d'un Maître puiffant & magnifique , 
4ont la grandeur eft le titre irrévocable de 
notre félicité, l'athée n'apperçoit que des 
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agens bruts, que des atomes liés «dans un - 

monde fufpendu quelques inftans au-deflu$ 
du néant. C'eft Pabyme qui doit tout rece- 
voir, tout engloutir. Trifle & déplorable 
fyfléme ! Tout pâlit , tout s*efFace : beauté > 
génie , grandeur , vertu; il n'y a plus fur la 
terre que défordre & confufîon. Quoi donc > 
la noblefle de Tame , Phéroïvjue fenfibilité du 
cœur , la bonté compatiflantc , les lumières 
grandes & génércufes qui font la félicité des 
nations, iroient rejoindie le menfonge, la 
perfidie , la politique verfatile & ténébrcufe, 
la rage de l'ambition , la foif des combats , 
Poubli de Thumanité! Néron & Socrate ne 
formeroient plus qu'une feule & même ame ! 
La main qui a nourri un père infirme ne fe 
dilîingueroit plus du bras qui Ta égorgé ! 

Ah ! l'homme fenfible détournant fes re- 
gards, n'ofe plus ni penfer, ni parler, m 
écrire. Et que dire aux autres & à foi-même ? 
Que dire aux adminiftrateurs des peuples , fi 
je vis fous le fceptre de fer d'une aveugle £a- 
t^ilté j fi cette puifFance ténébreufe m'envi-» 
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renne ; fi la vie n'efl qu'un aflemblage forc^ 
à'élémçTiS prêts à fe diflbudre ; fi la tombe 
n'a qu'une profondeur obfcure & muette oh 
je dois m'enfevelir pour jamiîs ? Eh bien , 
que j'y tombe plutôt aujourd'hui que demain j 
que je quitte un monde où il n'y a plus nî 
cfpirance , ni confolation , ni appui ; où le 
pouvoir qui m'a créé ne m'apperçoit feùle«- 
ment pas ; où ma fenfibilité eft froiffi^e de tou- 
tes parts , fans qu'aucune oreiHe puiffe en^*- 
tendremes crisnîrecueillirmesg^miflèmens ; 
où la force ^crafante s'appellera impunément 
juflice ; où je ne pourrai même lui contefler 
!e titre qu'elle ûfurpe ! Car que devient l'idée 
de juftice , fans un Juge éternel & fuprême ? 
Et que dirois-je au tyran qui , me mettant 
ïe pied fur la gorge , me crîeroit : tu esfoible^ 
b je fuis fort? 

Ainfî l'athée a ren\^e'rfé Tordre qui déleâoît 
mes regards & repofbit mon cœur. Il a porté 
fiir la nature, aînfi que fur lui-même, une 
main deftru6Uve & meurtrière. D a interdit 
Ix vertu â fe& iemhlables ^ comn^e ne devann 
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conformer dans les fîecles aucune marque 
diflinâîve ; il a tué la gr^deur & la g&i^' 
rofit^ qui vivent de facriiîces; il a invité 
les paffions , déjà fi terribles , à ne reconnoî- 
Cre aucun frein ; & c'eft dans le néant qu'il 
veut faire defcendre avee lui tous les êtres , 
comme dans. les ténèbres fevorables, fans 
doute y à le cacher aux yeux de tous & à le 
dérober à lui-même. 

L'athée portc-t-il donc un cœur criminel ? 
Et s'il ne Tcft pas , comment peut-il voir 
ians frémir le tyran enfanglanté, dormanc 
â côté du paiiîble & vertueux monarque? 
Qu impoçteroit alors d'avoir été un Marc- 
Aurele ou un Caligula ; d'avoir ordonné les 
fanglantes batailles , ou d'avoir tracé lin code 
humain ? Que deviendroit cette afFeâîon ten^ 
dre & pure qui nous porte vers nos fembla- 
jbles? Fuyez , gracieufes émotions qui tendez 
â ramener l'union & la concofde au milieu 
des êtres fenfîblcsl Ils ne font plus faits pour 
s'aimer , puifque le crime & la vertu n'ad- 
mettent entr'&ujf: aucune difFéren^e. 
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Mais ce fyftéme défefp^rant efl détruit par 
Perdre & Pharmonie de la nature entière : 
tandis que tout eft admirablement li^ dans 
Punivers phyfîque *, que la feuille a fon orga- 
nifation, que Patome à fa tendance y que Pin- 
feâe eft merveilleux dans la pouiTiere ; le 
monde moral ne fera point abandonné â une 
horrible confufion. Le fpeâacle des cieux eft 
fait pour donner de Paudace & de Pélévation 
à nos idées. II faut en croire notre ame y qui 
s'enflamme de joie & d'admiration devant 
tant de miracles prodigués par une main 
étendue; il faut repouflèr dans la nuit dont 
il fort) ce noir fyAéme qui ne*peu( réjouir 
que le mauvais roi. 

* Un autre fyfléme plus pur, plus radieux ,^ 
plus vafte , plus conforme à Pimmenfité des 
objets qui nous environnent y s'offre â nous 
comme le dogme univerfel de tous les peu- 
ples. Il établit une relation hèureufe entre le 
Créateur & le cœur de l'homme ; il foumèt 
les monarques â rehdre compte de leurs ac- 
tions. ;Çf ous Pembrafferons avec tranfport ce 
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fyftéme magnifique , & qui conféquemment 

doit exifter ; car tout ce qui eft grand & fu- 
blîme eft n&eflairement vrai. Et d*oà nous 
viendroit cetce idëe profonde & claire qui 
fubjugue l'entendement ? Nous aurions donc 
crëë un {y&ême plus grand & plus g^n^reux 
que ceîui qui exi0e , nous foibles créatures. 
Oui , il exifte , ce fyftéme d'ordre arrange par 
une Intelligence infinie & prévoyante. Je le 
vois, je lefens; je m'y abandonne ; j'abdique 
ma quafîr^ d'homme , & je frëmis devant tout 
être puiflint, s'il n'eft qu'un rêve. 

Toutes ces planètes enchaînées dans leur 
orbite , circulant avec une rapidité qui effraie 
rimagîaation , accompliffant les révolutions 
cêlefles avec une pr^cifion qui femble ob^ir 
au calcul ; tous ces globes de feu qui montent, 
defcendent, fe croifent, & qu'une chaîne 
învifible retient dans l'efpace qu'ils parcou- 
rent ; ce temple de l'univers avec fon plan, 
fa. magnificence, fa fuperbe décoration , que 
feroit-il en effet , fans l'être n^ pour cônnoî- 
tre, ppur admirer fon augufte appareil, pour 
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mefurer les diftafices , le rapport , le vol des 
aflres , & pour avoir le fentiment profond 
des prodiges qui fe déploient autour de Iiiî ? 
Ce temple feroit inanîmë & dtfert fi le prêtre 
de la Divinité, fi l'homme n'^coit pas au mi- 
lieu poar adorer & fe profterncr devant l'ou- 
vrage de laSagefle éternelle. 

Sans Pâan d*une ame fenfible y Tunivers eft 
froid , inort & ft^rile. L'homma^ge de fa pen- 
fëe j voilà ce qui donne une ame â la nature ^ 
en ëtabliffant un rapport entre PouVrier & 
Touvrage. 

Que l'homme foit donc un moment or- 
gueilleux de fon origine ! C'eft vraiment pour 
lui que le monde exifte. Ces foleils impienfes , 
ils ne fe connoiflent pas; & lui il les pefe. Sa 
penfôe s'élance au> delà de^ limites où pénè- 
trent leurs rayons. Elle a une fphere d'adi- 
vite plus grande que la leur ; elle paroît le 
point où tout ce qui eft créé peut & doit 
aboutir. Ardent & tranquille contemplateur 
des merveilles de la création , il en efi le 
chef-d'œuvre, pùifque c'eflfon ame qui fent 
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zvec tranfport la majefiueufe exiflence de 
l'Auteur de la nature. Et pourquoi fe refufer 
i la reconnokre? Il eft bon, parce qu'il eil 
grand. Toute id^e lumineufe, tout fentiment 
cher y toute image fublime ou confoiante , 
viennent du grand Être. Adorons^ aimons , 
efpërons! 



C H A P I T'R E DHL 

Tours de Filoux. 

lES fîloux ayant i combattre une infpec* 
tion vigilante , ont eu befoin de plus de rufe 
& de foupleffe. La d^fenfe eft devenue auflï 
ing^nieufe que l'attaque. Le chef-d'ceuvre 
feroît de s'entendre avec les pr^ofes ; mais 
comme cela efl impraticable y il faut qu'ils 
aient recours â des aftuces toujours nou- 
velle». 

La main qui foutire la tabatière d'or, !t 
montre , la bourfe , eft légère & fouple ; mais 
çUe s'eft eiercée lur un mannequin fiifpendiu 
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Il faut qu^il folt volé fans qu'il vacille. Là 
main fubcile fe forme à la longue, & la 
cupidité la rend adroite & fàre ; mais la lan-* 
gue du filou qui l'endoârine fi bien & fi i 
propos , comment a-t-il fouvent une pré- 
lènce d'efjprit admirable ? ' 

Un homme qui venoit de recevoir un paie- 
ment chez un notaire, retour noit chez lui dans 
un carroflTe de louage* Le cocher nefe fou ve- 
nant plus . du nom de la rue qu'on lui avoit 
indiquée , defcendit de fon fiege & ouvrit la 
portière pour le redemander. Il trouva notre 
homme roide mort. A fa première excla- 
mation le monde s'amaffa. Un filou qui paf- 
foit, fend tout-à-coup la preffe, & d'une 
voix lamentable & pathétique, il s'écrie: c*ejl 
mon père! malheureux que je fuis ! Et don- 
nant toutes les marques de la plus vive dou- 
leur, pleurant, fanglottant , il monte dans le 
carroffe , embrafTe le vifage du mort. Le 
peuple fut touché & fe difperfa, en difant: 
h bon fils ! Le filou fit marcher le carroffe 
& les facs d'argent ) 6c s'arrétant à une porte , 
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il dit au cocher qu'il vouloit provenir fa fceur 
du funefle accident qui venoit d'arriver. U 
defcendy ferme la portière ^ & laiffe ïemort 
dépouille de tout ce qu'il avoit fur lui. Le 
cocher ayant attendu long-tems ^ sMnforma 
vainement dans la mailon , du jeune liomme 
& de fa fœur ; on ne connoiffoit ni idle^ ni 
lui^ ni le mort. 

n fut un tems ou , à la requifîtion de l'ar« 
chevéque , on faifoit la chafTe aux abbés qui 
alloient voir des filles. Ces abbés n'ont pour 
tout caraâere que l'habit violet du matron; 
quelquefois le manteau court & le petit col- 
let. C'étoit fur -tout dans les promeciades 
du Jbir que ces abbés accofloicnt ces filles. 
Un filou s'étant avifé de s'habiller en exempt 
de police , parcouroit les promenades ; &: dés 
qu'il voyoit un de ces abbés parler à des filles , ' 
il ne le perdoic pas de vue. Lorfque l'abbé 
fortoit, il alloit à lui, & montrant tout-à- 
coup fon bâton d'ivoire » il lui difoit : vous 
fav€[ ce que vous venei de faire , monjîear 
Vabhé j je vous arrête de la part du roU 
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Le pauvre ahhé tremblant , montoit dsins nn 
£acre , & ofoit enfin demander où on le coii* 
duifoit. Au Fort'l*Eviquc , rëpondoit le faux 
cxem,pt. Au Fort^VEviqué ? Ah , monfieur! Il 
câchoit d*attendrir le meheur, eh lui repr^- 
fentan^ combien fa réputation en foufFriroit* 
BientAr l'inexorable exempt compofoit avec 
fon priifonriier , & lui tiroit tout Pargent qu'il 
avoicen poche. 

Il fuivoit ce mi^tîer lucratif , lorfque le 
magiilrat en ayant été informa y fit d^guifer 
un exempt en abbé, lequel )dua dans les 
Tuile ries le rôle convenable pour attirer le 
ùnx. exempt. Quand il vint à lui montrer 
fon bâton & l'ordre du roi , l'aSbéen tira un 
autre de fa poche, en lui difant: yoici le 
véritable , monfieur; fuivei-moi. 

On vit ce qu'on n'avoit pas encore vu, un 
exempt en manteau court arr^er un homme 
en habit bleu & le conduire réellement au 
Fort'VEvêque , où il avoit feint d'en conduire 
tant d'autres. Je prie quelque deflînateur en 
belle humeur , de iaire unej efiampe fur ce 

fujetj 
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fujet; il faudra qu'on y voie la phyiionomie 

d'un exempt en rabat tranfpirer fous la ca- 
lotte : rimpofleur qui en asroit endofl'ë Thabit, 
ne doit avoir qu'une teinte de cet œil hardi 
& pénétrant , qui devine & en impofe aux 
efcrocs. La furprife , les deux bâtons croifés ^ 
l'audace teriaflée,. tout cela doit faire une 
eftampe piquante. 

Au mois de juin de l'année 1754, un ban- 
qyeroutier, embarrafle du détordre & de la 
confufion de fes affaires , s'avifa du flraïa- 
géme fuivant. Il fit acheter fecrétement uti 
caduvre de fa taille & de fon poil, & le fié 
porter à fa maifun de campagne ; il eut foin 
de le revétii du même linge & des mêmes 
habits qu'on lui avoit vus le )Oîir de fa difpa- 
rition. Après quoi, lui ayant tiré dans le vifage 
un coup de piftoîet , de manière â le défigurer 
& le rendre méconnoiffable, il prit la fuite 
fous un autre habillement. Tandis qu'on dé- 
ploroit fa mort tragique , il étoit en Angle- 
terre. Ce fat ainfi que ce filou fut payer tes 
créanciers avec un cadavre acheté , & un 

TomcVL M 
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coup de piHolet qui ne fit de mal â perfonne^ 
Il y a beaucoup plus de filoux à Paris que 
de voleurs. C'efi le contraire à Londres^ 
L*AngIois dédaigne de fouiller dans les po- 
ches ; il a honte d'une fubtilit^; il attaque ou il 
enfonce les portes. Ici la rufe du vol eft plus 
commune que fa violence 'y PadrefTe veille le 
}our & la nuit ; il faut tout garder ^ tout ferrer. 
Une porte ne relie pas impunément entr'ou- 
verte; les mains vigilantes des larrons qui 
fe glîflent à pas de loup, fe portent invifi- 
blement fur tout^ &: Ton n'oferoit confier 
même pendant le jour aucun objet à la foi 
publique. 

L ■ ' !SS — — T— S^ 

CHAPITRE DIV. 

Les Rogations. 

V^^EST une fête bien touchante que celle o& 
la religion va trouver le laboureur au milieu 
des champs; où les prêtres traverfent les gué« 
tefs , pour demander au Dieu qui nourrit les 
liumains^de fertilifer la terre ^ de £iire def« 
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tendre la rofêe du ciel fur les femenceà ^ d^aC» 

corder au cultivateur des récoltes propices ! 

Quoi de plus auguile que ces cantique! 
offerts fous la voûte des cieux y qui montent 
vers l'Etre fupréme , qui implorent les vérin 
tables richcflcs , le froment nourriture pre- 
mière y & les fruits favoureux ! La religion 
alors fe montre comme nourricede fes notn-* 
breux enfans y comme médiatrice entre le ciel 
& la terre y & femble tout-à-la-fois prpmçt- 
tre & appeller l'abondance * 

La ville efl devenue fî grande, quô bi 
prêtres ne peuvent plus vifîter les champs 
trop éloignés. Us font le tour des charniers^ 
ils fe promènent fur un pavé fec ou fangeux; 
mais dès qu'on ne voit plus, flotter les ban- 
jiieres à côté des épis , cette fête a perdu ce 
qu'elle avoir d'impofant. 

II efl inutile de traverser des rues bordées 
de chapeliers & de mai:chandes de modçs^ 
pour rappeller une fête rufltjqué , où l'on ren- 
doit hommage au Créateur au milieu du yçtd 
fiaijflrant des prés» 
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Sanrles Meds nouveaux, & qui annoncent 
une fùve adive , cette cérémonie devient 
feche. I/hoftime a vu fes travaui boule^effts 
par le ciaprice des Siemens ; î! a craint, il a lev^ 
îéi itiains vers l'Etre qui difpenfe les rayons 
du ToleîL Mais h 'pfoceflîon'dans les rues 
pierreufes de la ville a perdu toute fa di- 
gnité, toutfon charme, & Ton n'entend plus 
qu'avec froideur , dans la rue Saint- îfonoré, 
lës'chahts qui dans les fentiers <îcs haies 
fleuries auroient' fait' couler une htme de 
ferveur & de joie : cari'efpérance n^eft que 
le'dèfîi^ , & voilà le plus pur trefor de Phomme. 
* L'opulent ne voit- il pas le prix du froment 
avec une fouveraine indifférence? N'eft-il 
pas tenté de rire , quand il rencontre la pro- 
ceflîon qui demandé du pain à celui qui fait 
croître le bled ? Pourquoi donc profaner cette 
antique & religieiife cérémonie devrant la 
porte orgueil leufe de tant d'hommes durs^ 
ingrats & fans yeïbc , qui prédpiter oient leuts 
chevaux fur la foule fuppliante pour arriver 
ym. inftant plus tôt à la bourfe? Allons voit 
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cette fête à la campagne. L'humble cur^ dir 
village faifant le tour des champs , eft alors 
plus grand que le pontife de la capitale. 



CHAPITRE D V. 
Lt LandL 

LORSQUE le papier n'^toit pas encore en 
ufage, on fe fervoit de parchemin, & tous 
les ans on en vendoît pour toute Pann^e , à 
une foire franche y où le reâeur de Tuniverfité 
alloit en proceflîon. Les écoliers & les i ëgens, 
feuls confommateurs du précieux parchemin , 
Faccompagnoient à cheval. Dès lors les éco- 
liers n'onr point oublié la fête du lundi. Elle 
arrive au commencement delVté. 

Les écoliers cotifant leurs bourfes , dans 
l'âge où Ton n'a pas encore appris à calculer, 
courent chez tous les loueurs de chevaux. 
Malheur aux pauvres animaux efflanqués fur 
^ui tombera le fort ! C'eft leur jour de fupplice. 

L'écolier fe levé avant l'aurore Sorti des 
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murailles de fon collège, il fait galoper le 
courfier boiteux. Un autre cheval , com- 
pagnon de mifere , traîne avec peine le ca^ 
briolet charge de, difciples & du lourd pro- 
fefTeur, Il adoucit fa voix févere, cache fa 
férule, & une partie de fon empire eft perdu 
pour vingt-quatre heures.^ 

Le jour , quoique long alors , ne Peft pas 
encore aflez. Uimagînation embrafle toutes 
les jouiffances ; on voudroît les réalifet toutes 
à la fois. Le feftin fera drefK fur Therbe ; le 
vin 'que l'on boira ne fera plus gâté par Peau 
furabondante ; la voix rauque des pédans 
•n'ofera plus tonner fur les aimables jeux. Les 
écoliers braveront dans une ardente liberté 
les regards des fâcheux pédagogues. 

n n'y a plus de maître^ ce jour- là. Quand 
le régent rit, tout doit rire dans l'univers. 
,y a-t-il une autre puiflance fur terre ? Non: 
voici la royauté qui s'avance; le hafard a 
conduit le monarque au milieu d'eux ; le mo- 
t^arqqe efi iQur camarade 'y il a^ l'air riant; il^ 
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fe iamilîarîfèrone avec le monarque ( i ) qm^ 
dans ce jour privilégié , aura daigné fe mêler 
â leurs jeux^ à leurs courfes , & mettre de côté 
fa grandeur , â Texemple du rçâeur violet qui 
a ^t trêve avec la fienne. 

L'écolier qui connoit peu la diStnâion des 
* rangs , qui ne fuit dans ces heures rapides que 
la vx>ix duplaifîr, penfe que tout ce qu^l ren*- 
contre doit participer â fa vive alégrefle. 
Il> n'immolera pas une minute de fes plaifirs ; 
toutes font comptées. Il s'efi enivré trois 
mois d^avance de l'attente de ce jour unique. 
Il a fecoué la poufliere des bancs » francki 1^ 
grille ; M faut que rien ne refie dû banquet 
(ervi fur le frais gazon. On dévore & Ton 
court ; on court & Ton dévore : voilà les fono* 
tions de ce jour fortuné. 



( I ) Louis XVI rencontrant des écoliers un jour 
de tandl , fe mit à jouer avec eux aux barres ; & 
les ayant invités enfuite à goûter , ils refiiferent, 
leur goûter étant plus proche que le goûter royal, 
& Tappétit l'emportant fur l'honneur^ 
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On voit â regret lefoleil qui d^ji penche 
vers fon dt^clin. Alors on précipite les jeuxj 
recoller redouble d'aûivité; il tourmente de 
nouveau le couifîer qui ne prend pas part à 
la fête- Hélas ! quand il leviendra le foir , i! 
atteftera tout poudreux , les jambes roides & 
immobiles, qu^il a acquitta avec ufure le prix 
de fon louage. Le maître a exige le,double , 
& fans injufljce. L'animal fatigué , tout penfif, 
femble craindre qu'une pareille fête fe re- 
nouvelle. 

Ceft le lendemain , jour nébuleux quand 
il feroir le plus beau foleil, que l'étude paroîtra 
trifle & pefante^ que la voix des profefleurs 
deviendra plus haÏÏTable , & que le rudiment 
femblera le plus déteilable de tous les livres. 
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CHAPITRE DVL 

Tarés-'C rieurs. 

A I S ont une ordonnance de Charles V , 
qui les autorife dans la pofleffion & jouîC* 
fance de fournir aux obfeques & funérailles 
les manteaux noirs , les draps, velours & 
tentures, dont on tapifle la.^naifon du mort 
& le lieu de fa fépulture. Un juré-crieurpeut 
répéter ce vers de la comédie: 

Je ne puis énre heureux qu'à force de trépas. 

Quand il voit pafler dans fon équipage un 
être bien vivant , bien portant , il fonge à fa 
pompe funèbre , & de quelle manière il ar- 
rangera , avec tout le goût pofEble , fa^ha- 
pelle flinéraire. 

Les curés & fabriques de Paris vouloient 
fournir aux morts toutes les décorations fé- 
pulcrales ; mais les jurés-crieurs font venus 
avec une dàlaration & un tfdit à la main^ 
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leur prouver que les ornemens du cercueit 
les regardoient ; que c'^toit i eux d'embellir 
le ûtrcophage , de donner des pleurcufes aux 
parens ; que le curé n'avoir que le droit d'en^ 
\ tonner leDeprofundis , d'allumer les cierges ; 
enfin, que le tarif de leurs droits leur étoit 
particulier. 

Autrefois le juré-crieur fe couvroît d'un 
habillement fort bizarre, pour aflifler aux ce-- 
rémonies funèbres. L'héritier qui jouoit la 
douleur , ne pouvoit s'empêcher de rire , & 
on le voyoit â travers fon long crêpe. Les 
héritiers n'ont plus voulu qu'on furprît aînfî 
le fond de leur ame ; & pour avoir l'air fé- 
rîeux, les jurés-crieurs ont pris la robe de& 
avocats. 

On diroit que îe procès pour îa fucceflion 
va commencer fur la tombe du mort. Mais 
patience ; après la robe y les avocats viendront 
Tout ce qui porte robe noire vit de décès ; 
& Û le juré-crieur prélevé fa part immédia- 
tement après le curé^ elle ne fera pas la plus 
(cx>nfidérable4 
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Quand le défunt a des armes , le ]ur^<rîeQ^ 
eft obligé de les porter à Penterremenc y pein* 
tes en carton y fur fa poitrine ; car un more 
illuflre n'abandonne point encore le blafon 
dans le dernier rôle qu'il joue aux yeux des 
vîyans. 

Les faifeurs d'oraifons funèbres ne font*- 
ils pas des efpeces de jur^-crieurs ^ qui pro- 
clament les prétendues qualités du mort avec 
autant' d'étalage que ceux-ci expofent fes ar- 
moiries ? 



s. 



CHAPITRE DVIL 

ConfeJJeurs. 



l'habitude d'allée â confeffe fe perd in-2 
fenfîblement ; fi elle eft totalement éteinte 
dans les dafTes fupérieures^ ce n'efl pas 
faute de confefTeurs. Us font en furplis dans 
les confeflîonnaux qui font adofTés aux pî^ 
liers des églifes. Leur préfence vous invite 
â y entrer ; vous n'avez qu'à vous agenouiller. 
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Le prêtre entend lés pécWs par une petite 
fenêtre grillée. Un numéro diftingue les con- 
feflionnaux , afin que vous fâchiez â qui vous 
devez achever votre confeflîon commencée, 
& que vous n'alliez pas demandei* Pabf jltation 
â un prêtre qui pourroit vous dire , nefcio yos^ 

Des deux côtés, font deux grouppes de pé- 
cheurs qui attendent leur tour ; c'eft â qui pat 
fera*, & quelquefois il y a difpute pour favoîr 
â qui fe plongera dans la boîte. On murmure 
hautement contre ceux qui occupent le con- 
feffionnal ti op long-tems. La fille qui va â 
confeffe avec fa mère , a foin d'abréger , & 
celle-ci eh fait autant de fo n côté : le tout pour 
prévenir certaines réflexions mentales. 

Les confefleurs achalandés n'en font pas 
peu fiers; & quand ils ouvrent leur niche en 
boifer'e, ils regardent d'un œil fatisfaît le 
troupeau demi- contrit des pénitens, ayant 
livre ou chapelet en main. 

Il eft compofé ordinairement de quelques 
bourgeoîfes hypocrites ou finceres . de p'u- 
£eurs vieillards qui fongent à leur fin , & de 
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beaucoup de fervantes qui pafleroîent pouf 
voleufés aux yeux de leurs maîtreffes , fi elles 
ne fe confefToîent pas. On y mené de foret 
les écoliers ; & quand le confeflTeur en a en- 
tendu un , il fait la confeffion de toute la 
bande. 

Quelques confefleurs fe plaïfent dans les 
fbnâions fecretes de leur roîniflere. Ils peu»<» 
vent faire du bien ; ils peuvent fctire du mal; 
c'eft felon le caraâere de Thomme. Il y en 
à qui fe dévouent au foin d'ëcurer les con-*- 
fciences des crocheteurs , de? fiacres &^ des 
favoyards. De gros péchés bien lo.urds tom- 
bent eruement dans leurs oreilles non épou* . 
vantées , tandis qu'à deux pas de là des péchés 
délicatement voilés , qu'on fait entrevoir plu-* 
tôt qu'on lie les avoue , frifent légèrement fon 
jierf auditif fans le bîefler. < 

Une marquife , quacd elle eftaux pieds du- 
prétte , doit- elle fe confeffer comme une ha- 
rangere ? Si Pabfolution efl: la même, le ton 
du confiteùr n'eft-il pas différent ? 

Jfais la confeffion d'une femme de qualité 
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eft une bonne fortune qui arrière rarement k 
un prêtre de paroifle. Les confefTeurs ordi- 
naires ont perdu la carte de leurs poches in- 
génieux & mignons ; ils ne font bien au fait 
que des pêches vulgaires ^ qui ne varient point 
dans la mafTe du peuple > lequel prévarique 
plutôt par habitude que par goût. 
4Ê(t Souvent on a négligé d'entrer dans uti 
confeflionnâl depuis douze ou quinze années ; 
mais on devient amoureux ^ on veut fe ma« 
rier. On croit le lendemain aller d'emblée i 
l'autel y donner la main à fon amante cbérie p 
te de là entrer au lit nuptial ; mais fans billet 
de confeilion ^ point de facrement , point de 
louiiTances conjugales. L'înftant du bonheur 
efl retardé ^ l'amant s'inquiète. Son amante 
lui dit en riant: êtes-^vous confejje ? Cela ne 
me coûte rien à moi y confejfe^-vous. A qui 
s'adreffera-t-il ? Tout eft prêt, la dot, le 
feftin , le bouquet , l'époufée , & il n'aura rien 
s'il ne fe confefle préalablement. 

C'eft alors que , rodant dans une églife , il 
ayife du coin de Fœil un confeflîonn,al garni 



Digi 



tizedby Google 



^ 



de (on prétrer II le lorgne , il y entre furtU 
vement avec une forte d'embarras; mais l'a- 
mour qui Eut des miracles de toute efpece ^ 
l'oblige â dire â mains jointes le confiteor. 

Il l'a oublié : il fait qu'il eft amoureux & 
preffê ; voilà tout. Sa mémoire , ornée de ma** 
drigaux, n^a retenu aucune formule pénitente* 
Il ne diroitpas mieux (oturcdo ni (onpateri 
c'eft cependant un bel-efprit. Mais les con- 
fefleurs aguerris font accoutumés à voir arri- 
ver ainfi les époufeurs la veille de leur ma«- 
riage« Ils les devinent , & en général ils les 
traitent honnêtement y fatisfaits qu'ils font de 
cette foumiffion paffagere à l'églife , & de cet , 
hommage , quoiqu'un peu forcé , rendu à fon 
pouvoir. 

Ils délivrent de bonne grâce le billet de 
confeflion^ fans lequel ils favent bien que 
l'on ne pourroit ferrer le lien dont on attend 
fon bonheur. 

Le prêtre raifonne. S'il a la complaifance 
de donner le billet, il fait qu'il fera fuivi d'une 
mefTe , puis d'un baptême ^ & <que l'églife en 
profitera* 
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Un confefleur en ayant aînfi bien uU en- 
vers un ëpoufeur , celui-ci tenant fon billet 
de confeflîon , crut qu*il feroit plaifant de re- 
venir fur fes pas & de dire au prêtre : je no> 
Jais y monfieur ^Ji je fais bien confeffé; vous 
avei oublia de me donner une pe^nitence.'Là 
confefleur, homme d'efprit, repartit : nem^a-* 
ye^-vous pas dit , monfieur , que vous altie^ 
ious marier 7 ' 

On a calomnie les confefleurs , en difant 
que quelques moines vendoient ces indifpen- 
fables billets pour un ëcu de fix livres & une 
bouteille de vin. Il n'y a point d'homme qui 
confente à déshonorer fon ^tat , fa perfonne 
& fon couvent , à l'appât d'une fomme auflî 
modique. Une exception fcandaleufe ne doit 
pas être prifepour Pufage. 

Il eft plus décent, atilieu de recourir à ce 
détour , d'aller trouver un prêtre , de lui dire 
nettement de quoi il s'agit ; & fur vingt ec- 
cléfiaftiques , dix-neuf vous fervirontavec une 
poIitefTe noble , & vous n'aurez point à vous 
plaindre. 

Aucun 
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Aucun prêtre ne peut coofefTer fans le 

pouvoir de fon arche vôflue. Les filles do 
Sainte-Catherîne, rue Saint- Denis, ayant re-i 
fuféle confefTeur que feu Chriftophe de Beau- 
mont leur avoit envoya, & celui-ci s'obftî- 
nant à ne point lever Pinterdidion du prêtre 
qu'elles demandoient, ces faintes filles ont 
pafl2 plufîeurs années fans fe cenfeffer ni com- 
munier. Elles ont attendu fa mort , & le nou- 
vel archevêque vient de leur rendre le prêtre 
interdit. 



CHAPITRE DVIIL 

Vo3eur ic Sorbonnc. 

V-^N peut en rire, lorfqu'il veut foumettre 
tifologiquement toutes les opinions de l'u- 
nivers à fes argumens' bizarres; mais il faut 
quelquefois le refpeâer. 

Le plus beau rôle que puiffe jouer un 
homme fous la voûte du ciel^ appartient i 

Tome Vh H 
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un doâeur de Soibonne^ quand il ferre dans 

fes bras un criminol que la terre abandonne ^ 
quand il touche fon cœur endurci ^ quand il 
le difpofe à fe jeter dans le feîn du Dieu qu'il 
a méconnu , â attendre tout de famîKricorde, 
à recevoir le fupplice comme une expiation 
propre à fatisfaire la jùlîîce divine. II fauve 
fon ame du défefpoir, plus cruel que les tor- 
tures ; il allège fes foufFrances , il lui montre 
une autre vie , il Taide â boire le calice amer. 
£n lui infpirant la rëfignation y il lui donne 
la force qui combat les tourmens. 

Endormir fes douleurs , âever fon ame 
vers PÉtre dont Tidée le confole, quel em- 
ploi fublime !... C'eft alors qu'un doâeur de 
Sorbonne fait oublier fon titre , & qu'il ne 
paroît plus qu'un réconciliateur charitable, 
un confolateur augufle , un atni fenfîble , un 
héros. 

Oui-, le triomphe de la religion , c'eft de 
voir un prêtre fe courber fur un corps écràft 
fous le fer des bourreaux , mêler fes larmes 
à fon fang, preflcr fes joues , le convaincre 
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^u'un homme encore lui refle dans cet aban- 
don univerfel. 

Il ^touiFe dans la bouche du malheureux 
le cri du défcfpoir, & peut-être celui du blaf- 
phéme. Il lui montre le ^epos dans le cifel ; 
& rensrironnant d^auguftes promefles, il le 
livre au Dieu vers lequel l'infortuné s*^lance 
avec d'autant plus de ferveur , qu'il eft pipngé 
dans un abyme de maux. 

Que de courage il faut pour ces momens 
terribles ! Et quel autre fentiment que celi» 
de la charité, porteroit un prêtre i monter 
fur r^chafaud avec le meurtrier , à fe mêler 
â fes bourreaux , i voir leurs apprêts y à re« 
cevoir fon dernier regard, à aflîfter à l*hor- 
rible exécution, à foulever fa tête pendante' 
& d^Hgur^e , quand ^ les membres cafl& & 
replies fur une roue , il n'y a plus que ks pa- 
'rôles de la religion pour le fauvec des im-^ 
pr^cations , de la rage & du défefpoir qu'en-^ 
faute la douleur ! 

Le doâeur de Sorbonne paroît alors le 
député fenfible de rhumanitd^ qui vient adou« 

N ij 
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cîr ce que la loi a d'atroce & d'effrayant; 
Le parricide Damiens fut afiiflë dans fes 
longues tortures par deux doâeurs de Sor- 
bonne. Le forfait & le fupplice ^ également 
extraordinaires ) appeilerentdeux charitables 
confefTeurs qui fe relayoient. 



CHAPITRE DIX. 

Bureau qui manque à Paris* 

Jr A RM I tant dc^ bureaux qui vous vexent, 
vous tourmentent , vous pillent , tandis que ' 
des quittances de douze fols ont leur paraphe, 
que tout s'écrit par cette foule de commis 
automates^ qu'on de vroit commander d^for* 
mais à l'art des Vaucanfon y il en manque un 
qui feroit infiniment utile. Ce feroit un régit 
tre où tout homme qui veut travailler, en quel- * 
que genre que ce fût , s'of&iroit en expofant 
fon âge , fa demeure & fes talens. D'un autre 
côte , un regiftre femblable recevroit toutes 
les demandes pofm>les. Fuis des hommes 
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intelKgens , faifanc la comparaifon , rappro« 

cheroient les demandes & les perfonnes. 

N'eft-ce pas ce ^qu'on appe lie le hajard 
qui a placé une foule de gens inoccupés y qui 
leur a donné de l'emploi ? Pourquoi ne pas 
hâter ce hafard , ou plucàt le faire naître dans 
une ville ou il y a une .multitude de befoins 
& tant de gens qui cherchent à travailler pour 
les autres ? Peu d'hommes riches qui n'aient 
befoin d'un homme pauvre : peu de pauvres qnî 
n'aient befoin d'un homme riche. Le tout con- 
fifte à les faire trouver enfemble. Quoi ! voilà 
un homme qui a des bras ou des talens , & il 
n'y auroit point de place pour lui dans le 
monde ? 

Les petites affiches font infuflifantes â ceo 
égard. C'eft par une proteâion particulière 
du gazetierque la demande de tel infortuné 
eft rendue publique. Des regiftres toujours 
ouverts & que chacun viendroit confulter i 
route heure ; des commis habiles à faifîr cer« 
tains rapprochemens ; une bienveillance ca-; 
]:aâérifée dans cette partie d'adminifiratton ^ 

N iij 
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feroient difparoître la race des d^fœuvrà, oh 
ne leur laifleroit aucune excufe. 

Eh ! qui fait fi l*on ne pourroit pas Aendre 
ce plan jufqu'aux mariages ? Lorfju*on fonge 
qu'une fimple rencontre a feule déterminé; 
tantôt une honnête fortune , tantôt une heu- 
reufe union , on ne fauroit trop aider â l'inex- 
périence & à Taveuglement ; car nous paf- 
fons tous les uns â côté des autres , fans nous 
connoître. Qui nous rapprochera ? Qui nous 
^claircira fur les rapports de notre fituation ? 

L'homme qui mérite le plus le titre de bien- 
faifant y n'eft pas celui qui donne de l'or: car 
l'or fe dépenfe; mais celui qui prévient l'inac- 
tion , dont l'inconvénient eft d'engourdir 
& d'étouffer bientôt toutes les facultés de 
l'homme. 

Que le mîniftere me faife dîreflreur d'un 
pareil bureau , & je m'engage publiquement 
à en démontrer les bons & falutaires effets 
en moins de quatre années. J'arracherai i 
l'oifiveté & au vice une multitude d'hom- 
Hies. Aucun talent ne demeurera Ifeéi ile J & 
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jufqu'à un fot , je puis me vanter de favoîr 
le placer encore plus facilement qu'un homme 
d'efprit. ^ 



CHAPITRE DX. 

Chartreux. 

lES chartreux fe trouvent enclos dans la 
ville. Ds font ûtnés près d'une promenade 
publique , & pas trop loin de la comédie fran- 
çoîfe. Que devient donc cette folitude qui 
doit les environner ? Comment fe trouvent- 
ils places au centre du tumulte , eux dont la 
règle eft d'habiter les lieux foUtaires & éloi- 
gnas du fouffle contagieux des cicds ? 

Les capucins avoifinent le jardin des Tui- 
leries, & font tout près de l'op&a. En rentrant 
chez eux , ils rencontrent n^ceflTaîrement les 
chanteufes des chœurs & les danfeufes au jupon 
court , qui n'ont pas encore d'équipage. 

Ce terrein précieux , occupé par des monaf- 
tereSy pourroit fervir aux commodités & à 

N iv 
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PaVantagedu public, âc les hermites feroient 
beaucoup mieux placés dans la campagne. Ce 
ibnc des vuides trop e^^yans dans une viHe 
populeufe j où les édifices &:leshabltans fopit 
lerr^. 

On a fentî cet abus ; on a voulu tranfplan- 
ter plus loin les chartreux. Oh y que de cla« 
meurs 8c d'obflacles ! La réfiflance a été (é^ 
rieufe ^ âc.nos anachorètes ont prouvé com-^ 
bien ils tiennent du fond du cœur à ces villes 
perverfes & corrompues ^ dont ils ont tant de 
peine â s'arracher. 

Autrefois les princes, les reines fondoiene 
des monafteres. N^eft-ce point le tems de 
£urê précifément le contraire ? 
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CHAPITRE DXL 

Arfenal. 

«'arsenal du roi de France n'efi point 
à Paris , fou$ les deux magnifiques vers de 
Nicolas Bourbon y que Santeuil (i) â:oit fi 
jaloux de n'avoir pas faits. 

JEtnahac Henrico Vulcania teîa minifirat: 
Tcla gigantaos debeUatura furores. 

Malgré ces deux ver§ , il n'y a point d'ar- 
tillerie dans Parfenal. Quelques fîifils rouilles , 
quelques mortiers hors d'état de fervir y voilà 
tout ce qu'on y voit. 

Les fonderies qui fiirent conftruites par 
ordre de Henri II , n'ont Ibrvi qu'à la fonte 
des ftatues qui décorent les jardins de Ver- 
failles & de Marly. 

Il s'y trouve un magafin i poudre. Le feu 

— i— — — — — ih ■■ III—— I ■*— — 

(i) Il s'écria dans un enthoufiafme poétique, 
qu'il aurait voulu les avoir faiu Sfttrf pendu. 
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y prît en i jéi. Dieu nous préferve de lar^ 
pétition ! 

Au lieu de ntachines de guerre , on y voit, 
â travers dé larges carreaux , une bibliothèque ^ 
curieufe, qui appartient à M. de Paulmi. JJ^ 
jardin en très-belle vue offre une promenade 
aux habitans du Marais, qui ont toujours l'air 
un peu antique & de plus ennuya. Ce quar* 
tier tranche en tout , même dans la façon de 
fe promener ^ avec le refte de la ville. 

L'arfenal du roi de France n'eft donc pas 
fur le quai des Câeffins ; il eft à Strasbourg , 
à Metz, à Lille , à Toulon , à Breft. Voilà le 
miroir impofant où fe réfléchît fa toute-puit- 
fance. Le fer qui eft à Tarfenal de Paris n'eft 
bon qu'à faire des marmites. Les véritables 
foudres de la guerre font fur les frontières , 
où lès difciples de Mars veillent â la fureta 
du royaume, & font tout . prêts à recevoir 
Pennemi , s'il fe préfentoit. 
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CHAPITRE DXIL 

livres de ParoiJJe. 



H. 



JEU RE S y Semaine fainte ^ Offices , 
Qaatre-tems de Vannée y &c. On ne les tire 
qu'i vingt & à trente mille exemplaires. Fa- 
meux auteurs, pouvez- vous prétendre , même 
en idée , aux fuccès qu'obtiennent les débris 
du Bréviaire romain ou d^ MiJJel parifîen ? 

Ces livres font en latin ; le peuple n'y en- 
tend lien ; mais il acheté toujours. II défi- 
gure encorele mauvais jargon emprunté de la 
fuperbe langue latine, eftropie tous les mots , 
ne fait ce qu'il dit à Dieu dans un plein- 
chant pafTablement lourd y & il appelle cela 
prier. 

Une femme de qualité récitant fes prières 
en latin , difoit «fvec naïveté, je ne fais ce. 
que je dis. Son amie lui dit: éhhienyprie\ 
en français. Oh! non , répondit- elle yj'aurois 
trop deplaijir* 
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Un cardinal ne r^cicoit jamais fonbr^viaire^ 
dans la crainte de corrompre fa belle latinité. 

Combien y a-t-ii d'^vêques , d'abbés com- 
mendataîres , de chanoines , qui difenc régu- 
lièrement leurs bréviaires? Mais s'ils ne fe 
difent pas , ils achètent les quatre volumes y 
bien reliés & dorés fur tranche. Us en one 
toujours un tome oflenfible qui repofe fur 
leur cheminée; & voilà tout <:e que demande 
le libraire de Hanfy , qui faitlta foi tune avec 
ces volumes latins , lefquels fe vendront en- 
core plus long-tems que les œuvres de Rouf- 
feau & de Voltaire* 

Que les noms de Luther & de Calvin doî- 
t'ent éfre en horreur aux libraires qui tiennent 
en gros magafîncesÀi?r/re5, Offices y Semaine 
faintey &c! Ces réformateurs ont appris à prier 
en langue vulgaire. Si l'on s'avifoit à Paris de 
chanter les pfeaumes de David en françois y 
que deviendroit cet amas énorme de latîn qui 
rapporte un revenu fur & ample aux libraires 
non lettrés, qui n'entendent pas un mot des 
bymnes qu'ils ont imprimées^ mais qui les 
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cbantent de grand cœur â P^glifç avec la foule 
des fidèles ? Que ceux-ci refient ignorans, 
pourvu qu'ils foient des acheteurs aflidus: 
n*efl-ce point lâ'Ie vœu des opulens maga« 
finiers de verfets & d'antiennes ? 

L'^glife n'a point aiFerm^Ia vente des livres 
fainrs , maigre leur produit immenfe ; & le 
gouvernement a mis en ferme nos autres lec- 
tures journalières , mercures , journaux y ga- 
zettesy &c. qui lui rapportent un tribut annuel. 
La faintê ^glife beureufement n'a point adopta 
les bureaux de librairie & la race avide des 
commis qui s'en font un.revenu^ toujours au 
détriment des pauvres auteurs» 

Une dévote fait relier magnifiquement Ton 
Euchologe , & le fait porter en triomphe à 1'^ 
glife par fon laquais.Elle veut qu'on remarque 
la reliure dor^e 
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CHAPITRE DXIIL 

Portes des Spectacles. 



f lï arrivant devant une falle de fpeôacle ,' 
vous appercevez une compagnie de gardes , 
fufil fur Pëpaule. 

Crifpin & Arlequin ne paroîffent jamais 
fur les planches , que préalablement des gre- 
nadiers y avec leur haut bonnet y n'aient oc- 
cupa Penceinte du théâtre, où vontparoître 
les ris & les jeui. Ces fotdats , qui accompa* 
gnent les produâions de Racine & celles de 
M. Piis - Barr^ y font â quatre Heures des 
évolutions militaires fur la place , comme s'ils 
alloient ï Tennemi. On les voit diflinâement 
mettre la balle dans le fufil : voilâ le prélude 
de la comédie. Cela n'eft pas trop gai , avant 
une repréfentation duBourgeois gentilhomme. 

Si la pièce eft un peu courue , il faut avoir 
les cotes fort preffées avant d'obtenir un 
billet^ & tandis que hsparterriens fe battent ^ 
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les comédiens font fur un balcon & s'amufent 

du flux & reflux des oppreflTës qui leur ap« 

portenc de quoi fouper. 

En>dedans ^ le fufllier vous range comme 
des oignons, vous fait afTeoir, interpelle 
Pauditeur ventru , le chicane , veut que telle 
banquette contienne autant de derrières, 
fans en avoir pris les proportions ; il impofe 
Clence à ceux qpî crient qu'ils ëcouffent. Il 
faut écouter le bon Molière fous la moufta- 
che d'un grenaiier. Riez ou fanglottez trop 
fort : le grenadier qui ne rit ppint y qui ne 
pleure point , obferve â quel degré monte 
votre expanfive fenfibilité. 

Un major peu ci ni & mal coëfFé , de feche 
figure, beaucoup plus ami des comédiens 
qu'il connoît que du parterre qui s'écoule , 
fe courrouce quand on fiffle fes amis. Il n'a 
qu'à faire un gefie , & l'homme de goût , que 
le mauvais révolte , eft foudain enlevé entre 
les deux hémiftiches d'un vers Cornélien. 

Il faut que ce major foît un grand con- 
noifleur en littérature ; car il ne s'élève pa$ 
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tan murmure qu'il ne prenne pard cli,aude^ 
ment. La fentinelle lettrée , avec des cartou- 
ches en pochQ , efl toujours de l'avis du major* 

Le major examine jufqu'à quel point le. 
fiffleur qui paie a manqué de refpeâ au co- 
médien & â l'auteur. Quand il a bien pefé le 
dâit de lefe-comédie , alors il envoie en prî- 
fbp le criminel. Le commiflaire (ceci efl: ar- 
rangé ) confirme aveuglément le prononcé 
du doâe major. 

Et comment fe fkit^il qu'à Londres j fans 
gardes y fans major, le public s'arrange fi 
bien au - dehors ât au - dedans , obferve un 
grand filence , n'interrompe point mal-à- 
propos , & qu'oi\n'y abufe point de l'extrêrie 
liberté ? C'eft que la police du fpeâade étant 
entre les mains du public même, elle n'en efi 
que plus jufle & plus refpeâée. 

Mais celaferoit impoffible â Paris ; il faut 
nne garde pour les voitures qui accourent 
audacieufement , les cochers voulant rompre 
les rangs ; il en faut une pour l'ordre exté-> 
rieur & intérieur* Le caraâere du peuple 

Texige 
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l^exîge ; îl eft accoutumé d fehtîr par-tout 1» 
frein & la bride ; il ne fauroit plus s'en paflera 

S'il y a un peu de contrainte y le fpeâaclô 
au^ rfeft jamais troublé trop indécemment* 
L'amateur, curieux d'entendre Corneille, & 
qui ne veut pas être diflrait par les bourraf* 
ques capricieufes de la multitude , jouit rran^ 
quillement ^ & fon plaifir n'eft pas altéré par 
des rumeurs défordontiécs.L'infolence & l'au^ 
dacèferoieht léprimées fur-le-champ. Quand 
le .major de la garde eft honnête & fenfé^ 
tout confidéré, l'on ne peut qu'applaudir à 
la polîcedes fpeâacles ; elle eft néceflaire à 
Paris , aujtant qu'elle feroit fuperflue à Lon- 
dres. Il faut favoir facrifier ici une portion de 
fa liberté , pour jouir plus fûrement de l'autre* 

On commence à envifager d'un œil plus 
tranquille les féditions théâtrales ^ à moîni 
génér les arrêts du parterre , â lui laifter cette 
précîeufe liberté j la feule qu'il réclame. Il 
faudroit lui abandonner pleinement & poli-* 
tiquement le droit d^approuver ou d'improu- 
ver à haute voix tel auteur & tel comédien* 

TomsVL O 
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Nous y gagnerions tous y même en lui accor^^ 
dant une certaine licence, plutôt. qifen lui 
ôtatit de fa liberté. 

Ah ! monfîeur le major , vous qui avez fait 
croifer fur ma poitrine deux fufils j lorfque je 
m'acheminois tranquillement pour aller pren- 
dre ma place au parquet de la comédie y place 
quej*avoisbienacquifey(i) laiiTez^de grâce, 
le parterre & le paradis fiffler amplement 
mes piçces & celles de mes confrères. Vous 
n'en battrez- pas moins vigoûreuiement les 
ennemis de P^tat y lorfque vous ferez en leur 
prtfence. 



(I) Cette anecdote tient à un procès connu , 
tnais plus curieux dans ks détails ignorés. On 
en régalera un jour les oififs qui s'occupent des 
ftftes importans du théâtre. 
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CHAPITRE nXIV* ^ 

JLjE grand-pere de l'emperéar de la CMûe 
ttôueliement régnant a rendu un refcrit uni«r 
que dans Ton genre. Ayfint remarqué dans féi 
jardins une efpecede dgequidonhDlc'ua riz; 
itieiOeur & plus abondant , il cultiva foigâèu- 
fement cette tige pendant plufieurs années y 
&: quand par Pexpérience il fut certain dii 
fuccés^ c'eft^i-dîre , que ce râ l'emportoit 
en qualité fur tout >autre , il publia un refcrït 
oà il i^annoncoit â fes peuples. Il en fit Iz 
defcription botanique dans le plus grand d^ 
tail^ donna tous les renfeignemens ^ ôcù&it 
i fès fujets des graines de cette précieufe 
plante. 

L'empereur affirma ^ dani le même refcrîtf 
qu'il étoit plus glorieux & plus fatisfait de fakel 
part de cette déconrerteà ion peuple^ que 
d'avoir élev4 cent touri^ de porcelaine. Quand 

Oij 
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'on fonge que Pempereurj^ auteur.de ce xeCcik^ 
&oit à la tête de cent quatre-vingt-douze 
millions d'hommes^ qu'il s'bccbpoit de ces 
foins paternels & qu'il s'exprimoit ainfî, 
Tame eft pénétrée de refped; car cent qua- 
tre-vingt-douze millions d'hommes qui b^ 
Biffent leur fouverain du bienfait particulier, 
d'une bontë attentive , forment le plus majef- 
tueux & le plus touchant des (peâacles. 

Quand Padidation poétique a voulu faire 
lin dieu d'un roi^ elleauroitpuparcdtreexcu* 
Êble^ fi elle . avoit enflé l'exprefOon de la 
reconnoiffance en ûveyr de ce it^uyeraîn 
Chinois, qui cukiva de fes mains. une plante 
nourricière > pour Pannoncer avec alëgrcffe 
& la donner i perpétuité aux defceadahs de 
cent quatre-vingt-douze millions d'hoitimes. 
Quel trône l quel monarque ! quel père! 

Si Véclat des victoires , comme le dit Zo- 
i^oafire^ n^efiijuèla Itejur dés iwendieSy quel 
roi de l'Europe , figmé en bronze dans nos 
places publiques , ne feroit pas plus grand en 
(enant dans fa main une tige de cette efpece j, 
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^ùe^'étré environna de Papparçil de la guôf rij 
& d'efifôves enchaînes? 
^ Ofr^fi l'on fûbilittioït-à toiites ces îhfcrîpi. 
tiohs latines les ^dics de bienfai(ance de chaque 
xhonarqûe en langue vulgaire-^* tefa ne'ftr/bit- 
îtpàs plus vrai, plus fimplê'flC' plus auguftel 
Heureux d'an» l-avenii* le foûVerain qui jiburî^ 
roieen irafleniblerlt&i'pltjsgràrid iipnlbrê! ' 



C H AP I TR E DXy, ^ 

ÇoltegêRo^aJ. 

X^jJAtJjy on a pari^ 'd'un pirofeffcur , on « 
pltflë dèi towfs 5 iis^fe'rèiBreniblent dans leur$ 
il^riles fonâions, I^'on fai( aujourd-hoi de 
quelte iiàîU:h utiïïté f<)ik<0n^cûs régens pour 
le* arts ou po^r les fcieïiîces , qu'As enfeignent 
â Mt^ns rompus y & peiîdant quelques mînu-^ 
tes/J'en^ap|)cUe ici à l^rptopte çonfeiençe^ 
fur fe^fpf bgf es rëels de leuts* difciples. c 

Nousfptnmes Icriii daficdq d4 jR^zma^, & 
pou Qous raniene ces grocefques leçons ,qu^ 



Digi 



tizedby Google 



jpetious conviennent pins, l^s^fly^ef;,' voili 
les vrais pré):epteurs des hommes raifonnar 
J^les. Nous avons des livras ; nous n'avoç^ plu$ 
l>efoiade profi^<^jn5« 

.. Quoi de plus ridicule que de v<>M^.des 
liommf^ 4p vingt^çinq â trente ans aller 
écouter un x^gept qui pade inceflamjmeiit de 
goftt ^ j(k qui n'a pojinit dégoût ; & fon voifin 
qui explique fans traduire , ou qui traduit fans 
expliquer! 

argent mal gagné ^ iems perdu ; telle de* 
vroit être rinfçriptipn véridicjue du CoUegQ 
Royal. ' 

tQn V% t^W\ àiQpflf : d^enfe i^rt inptile ; 
ç'it9k}§ derwor jfàîfep-JÎQla jriU^ q9'ptt.*dat 

««levifôÉ.; : . ' . ^ : . ^ ' - ' ;,:.i: 
• Au refie, ks prafeiiws aiteQi« bien t^m 
d'infifler Jfijr rwdlité4e:cé<5QÎleg€ > & cfiçorj^ 
plus fur: la yalidifi^ de. leurs appoinfiemens ; 
Qiais ceux qui &vent ce que font ces dippu- 
mensdft profeflfeuri, teur futilité, leur vain 
4taU^ > & d6qucUâ staoiere ik font la cl^ff 
doivent dire ap étrauigcits: txe faites p2i$[ 1% 
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voyage pour venir entendre, place Camhray^ 
celui qui pofTede la chaire de littérature fran« 
çoife. 

On ne fait pas encore fi ce collège tient 
ou ne tient pas â .une univerfitë ; c'eft un 
beau fujet de difcorde dans le pays latin. En 
attendant, le pays efl plein de fottifes & de 
fol^cifmes. L'un met in cedibus apudfanâum 
Gcrmanum Vctiis^ & il fe fait un fchiûne dans 
l'univerfité pour fbutenir que vêtus vaut ye-^ 
terem. L'autre grava fur la pierre d'un mau- 
fol^ de l'abbé Batteux, afin que cela dure^ 
uno è nofiris, au lieu à^unig & puis on rac- 
commode , on met uni dans l'O , & cela fait 
un (p. 

En vérité, nos profefleursdel'univerfitë 
ne favent pas mieux le latin que leur langue 
maternelle. 

Un fcolier bâilloit en clafTe. — Comment^ 
dit le ragent, vous bâillei hrfque j^expliquet 
Je vois là de la malice. — Eh y non y monr- 
fieur y je h aille fi naturellement ! 

QueUe belle langue que la langue des Ro« 

O iv 
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piaîns, lorfque Cîcëron , Virgile , Tacîte, IV* 
crivirent ! Cétoit un peuple libre & vain» 
queur qui la mettoit en ufage ; ç'etoit dans 
des climats doux qu'elle fe prononçoit, fie 
qu'elle réfonnoic à des oreilles fenfibles à 
Pharmonie! Elle avoit de la douceur , de l'a- . 
m^nit^, de la force & de Mégance; mais 
lorfque les b«irbares eurent renverfé la capi- 
tale du monde en féroces vainqueurs, il$ 
portèrent leurs attentats jufques fur la langue. 
Ils la mutilèrent comme les chefi-d'œuvres 
des autres arts. Cette langue s^abâtardit en 
pafTant par la bouche d'hommes qui étaient 
ï devenus efclaves ; elle ne fit plus entendre 
que le murmure d'une captive. Ce peuple fi 
fier , tombé au- deflbus de Pabaiflement, ne 
fkchant plus penfer , ne fut plus parler. 

Le iatîn fe réfugia dans les clçîtres , où 
Iç mon>chifme, en lui prêtant l'obfcurité, le 
louche , la fuperftition de fes viles fie puériles 
idées , lui fit plus de mal que la rage des bar^*^ 
liàres. 

ÇpttQ languç s'échappa des niains deflf^ 
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cliahtes dôs defiruâeurs de k raîfen humaine^ 

pour entrer dans PAUemagne ; mais appréhen- 
dée au corps par les jurifconfuUes & les caba- 
liftes y elle ne fut plus que le fantôme de ce 
qu'elle avoit étéf qu'un mélange monftmeux 
dedifférens idiomes, qu'un compofé bizarre. 
C'étoit un cadavre qu'on promenoit , en lui 
imprimant des mouvemens forcés. Ce qu'il 
y eut de plus trifte enfin , c'eft que plufieur» 
langues vivantes furent étoulFëes dans leur 
berceau ; on les immola à ce jargon fcienti-» 
fique y qui pafTa pottr la langue favante. Des 
langues qui avôient de la richefte & de l'a- 
bondance furent dédaignées , & fe corrompi- 
rent devant une indigne rivale qui , malgré 
fa dégradation , prit faveur i l'aide^des pédan<^ 
tçfques univerfités. 



^"<^ 
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C H4P I T R E DXVI. 

Falots. 

XORTEUas de lanrernes numérotées i 
fui ragucnt dans les rues vers les dix heures 
infok: voilà le falot. Ce cri s'entend après 
fi^uper ; & ces portçurs de lanternes le répon» 
denfc ainfi i toute heure de nuit , aux dépens 
dé ceux qui couclient fur le devant \ ils s'at- 
tmupent aux partes où Ton donne bal^ aflem*- 

> Le £iIot eft tout«i-Ia-*fois une «commodité 
& UMtLfûree^ pour ceux qui rentrent tard chez 
«ttilf ^eJiUo): vùus conduit dans votre maifon, 
^ans votre chambre , fû(-»elle au feptieme 
étage y & yous fournit de la lumière quand 
vous n'avez ni domeftique, ni fervante, ni 
allumettes , ni amadou, ni briquet: ce qui 
n'ell pas rare diez les garçons , coureurs de 
fpeâades & batteurs de boulevards. D'ail- 
leurs ces clarté ambulantes épouvantent les 
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.roleurs & protègent le public prefqu'autant 

que les elcpu^des du guet. 

Ces rodeups ^ tenant buKe^ne aUum^ , font 

attacha à bi potice^ voiiat tout ce qui fe 

pafTe ; .& k$ Bùqx qui dan$ les petites rues 

voudraient intetroger les ferrure^) n'en ont 

plus le loifir devant x:es bumeres inaeteodnes* 

£1J<» fe îo^Mtit aux r^^rerberes pour 

^airer k paire. Heft deirei^ beaiicoittpj»!^ 

.fâr depuis. quPxm a imaginé de^ bncer dans 

tom les quttîif rs ces phu^es qti'c^ apperçoit 

.de km^ qui vousgittdett dan^ tes ténèbres, 

jqui fuppléent auK acâdens U k ri&?%ilance 

an luminaire pubfic# 

- A la £urtie des fyeâadea^ ces porte* falots 
(but les ccumoettans dea fiacres ; ils les font 
avancer ou reoder , félon ta pièce qu'on leur 
jdonne. Comme c'efi à qoien auta» il &ut les 
payer grafTement, fans quoi vous ne. vi^ez 
in cqndi^eurs ki chevanK* Ces dr^I^ alors 
^égaftnt - enti^eux. Qnaiid Js. voient fortir 
:^m Gaf^oitbieafecavee fes b^tcfutcrocté^» 
41» cmifenit )etu:s;ftiix pour iaàdkèr. la trifie 



Digitized 



by Google 



( xxo) 

figure , &^puis ils lui crient aux oreiQes: mon^ 
feigneur veut-il fort équipait l Comment fi 
nomme le cocher de monfeignear ? Us diffari* 
buent à' tous tes fantaflÎHS dont ik ie moquent 
les titres de M. le comte y de M. le marquas y 
* de M. le duc y de milord. Un épétier eft un 
colonel ; -& tin clerc de notaire en appétit y qifi 
file précipitamment eii cheveu^ longs ^ pour 
irriver à table avant le defleirt^ ces poliflTohs 
le pourfqivent en Pappellant M* le pr/fident. 
Le porte- fenal fe couche très- tard, rend 
compte le lendemain de tout ce qu'il a apperçu. 
Rien ne con^ibue mieux à eotretenir l'ordire 
& â prévenir plufieurs accidens ^ que ces fs^ 
Baux qui circulant de côté & d^autre , empé-^ 
chent par leur fubite pr^fehce ks dâits noc^ 
turnes. D'ailleurs , au moindre tumulte ils 
courent au guet ^ & portent témoignage fiù; 
le fait. t • 

' ïl n'y a que leur cri qui foit fiitigant ; nuû 
fi le Mtit crie h. nuie y qui né crie pas dans 
le )6ur ? Le petit peuple .^A nàcureUemeoi: 
luraillardi Ftxdès ; il poufle £i voix avec imfe 
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âifcardatice choquante. On entend de tous 
côtés des cris rauques , aigus , fourds. Voilà 
le maquereau qui nUfi pas mort; il arrive^ 
il arrive! Des harengs qui glacent y des ha^ 
rengs nouveaux ! Pommes cuites au four! Il 
brûle p il brute , il brûle ! Ce font des gâteaux 
froids. Voilà le plaifir des dam^s , voilà le 
plaijîr ! C*eft du ctoquet. A la barque ^àla 
barque y à V écailler !Ct font des huitres. For* 
tugaly Portugal! Ce font de$ oranges. 

Joignez â ces cris les clameurs confufes des 
frippiers ambulans, des vendeurs de parafols, 
de vieille ferraille , des porteurs -d'eau. I^s 
hommes ont des cris de femmes^ & les femmes 
des cris d'hommes. C'efl un glapâfTement per* 
pétuel \ & Ton ne fauroit peindre le ton &: 
Taccent de cette pitoyable criaillerie , lorfque 
toutes ces voix réunies viennent â fe croifer 
dans un carrefour. 

Le ramonneur & la marchande de merlans 
chantent encore c^% cris difcordans en fonge 
quand ils dorment^ tant l'habitude leur en 
fait une loi. 
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Noti^ )amaîs le peuple Farifieirn'a coiinti 
h âouce- euphonie^ 8c féU oteilte^ incefTam-^ 
ment décbiti^ te non révxàU&^f eu la plus 
étrangère à toute expreffîpn muficale. Anfli 
dahs les fpeâades it'si-t*il pohttie fentiment 
de la mâodie, & le plus fouvent; même de 
Pharmonie. Et puifijtte noiis'£[>mincs àcitet 
des mots grecs y Veutkymkhthn appartient 
pas plus que la connoiflânce de la bonne roiL 
fiqne; mais il rencontre quelquefois lV/2/rj'« 
pelie. 

Voilà trois phrafcfs qui- fentént bien le pé« 
dant, dira-t-oniPa^donnezr, leôèur ; je for$ 
de converfer aveçiin traduâeur des Grecs ^ 
qui vit dans Pandenne Âttienes, & qui ne veuc 
pas connoltre mon Paris. Je lui renvoie fa 
balle à Partide Falots. 
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CHAPITRE DXVIL 

Enthoufiafme* 



'h veut plus que jamais ridiculîfer ce 
moXf & Ton eft parvenu dans ce fîecle à d&rier 
fous ce nom tout mouvement hardi ^ noble 
& généreux. 

II n'eft plus permis aux âmes de prendre 
d'élan; la jeunefTç même n'a plus le drok d'é-* 
tre paffionnée. Uenthoufîarme , cette émana* 
tion célefte ^ ce mobile de t^it de grandes 
chofes , ce mouvement qui honore la nature 
Humaine & qui l'agrandit, pn le tourne en 
dériiîôn dans ho% cercles ; on dit que ce n'ei^ 
qu'une effervercence paiTagere fedangereufe, 
une faufTe chaleur , une folie ; enfin , le mot 
enthojfiajie eft devenu une injure. 

L'enthoufiafme eft cependant le créateut 
des grands hommes; &^ comme dit Mon- 
taigne ,/'^/ï/rcprf/2far de miracles. Mais qui 
entendra aujourd'hui la valeur de ces mots? 
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.Tant drames froides, petites & cohcehttéeti 
ùht tellement mis le poli du marbre à fa 
place ie% mouvemens francs & originaux ^ 
qu'on fe trouve obligé aujourd'hui de faire 
Papologie de la vertu comme celle de l'élo- 
quence. On demande ce que fîgnifient eha* 
leur y patriotifme , amour du bien public. 

Dans un fiecle d'inertie ^ où rien ne peu! 
trancher ^& chez une narion où Ton ne peut 
plus fortîr des routes batmcs fans danger , le 
chevalier de Jaucourt a demandé, avec une 
apparence de raifoit, ce que le marguillier de 
Saint -Roch feroit de Pâme de Caton ; & un 
capitaine du guet , de celle de Marins & de 
Céfar; 

On pourrôît peut-être lui répondre: U 
premier en adminiftreroît plus fidèlement les 
deniers de fa paroifTe ;il enimpoferoit ^ fes 
confrères ; il dévoileroit & réprimeroit de 
petits abus ; il feroit des établiflcmens utiles 
jpour les pauvres de fon quartier. Le fécond 
auroit une aâivité foutenue , tiendroit tou« 
jours fsL tronpe en haleine , & fous une (é^ 

vere 
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vere difcîpline , pr^viendroît les crimes ou 
pourfuivroit fi rapidement les coupables, 
qu'ils ne pourroient lui échapper* Dans un 
tumulte populaire, fa prefence d'efprît, fa fer- 
meté, la fierté defcs regards calmeroient& 
contiendroient la multitude. 

Une ame grande , aâive & forte eft bonne 
à tout. La grande erreur , comme le grand 
malheur de notre fiecle , c'eft de craindre en 
tout genre, & d'éloigner les âmes fortes. Un 
grand caradere eft encore plus rare parmi 
nous qu'un homme de génie j & parmi cette 
foule qui fe précipite vers les places élevées , 
il n'y a plus d'hommes qui fâchent voir en 
grand & juger les objets de deflus la hauteur. 
Tousfe perdent dans des minuties, frappent 
fur de petites chofes, & n'apperçoivent pas 
l'enfemble. L'énergie de l'ame, qui agrandit 
l'horifon , manque â leur vue. 

4i 

m 

Tome F7. P 

/ 
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CHAPITRE DXVIII. 

Economijles. 

l'Es ^conomiftes ont perfuad^ quelque 
tems au gouvernement, à la nation, & métne 
à la partie la plus éclairée de la nation , qu'il 
&oit utile à la France de donner du réel pour 
avoir de Pimaginaîre ; tandis qu'il faudroit 
donner de l'imaginaire pour avoir du réel. 
N'a-t-on pas toujours aflez d'or & d'argent ^^ 
quand on a les véritables richefTes , les biens 
nourriciers de la terre ? Et quand on auroit de 
Por haut comme les tours de Notre-Dame, 
mange- 1- on de l'or ? 

Du bled, du vin , des huiles , des fruits, &c. 
fe mangent ; & pourquoi les donner i l'é- 
tranger, avant defavoir fi le compatriote eft 
pourvu ? La richeffe métallique eft donc une 
faufle richefle , quand on la préfère à toute 
autre. 

Le fyftémie des ^conomifles étoit pure- 
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ment fj^culatîf , & repofoic fur des id^es abf« 

traites. Plufieurs branches de leur fyftéme 
iftojent faints ; l'exportation illimitée des bledt 
formoit la branche la plus vicieufe: ce fut 
celle qu'on adopta. 

Us prêtèrent au ridicule , en dâfiant^ pour 
aînfi dire , le doâeur Quefnai , qu'ils appel- 
lerent le maître; en créant une foule de mots 
bizarres & fans goût, qui, réduits â leur 
jufte valeur, n'ofFroient que des idées com- 
munes. Ils fô forgèrent un fiyle dur, pro- 
lixe , emphatique , qui n'avoit ni grâce , nî 
clarté , ni facilite , ni couleur. Ce jargon quji 
reffembloit à celui des adeptes , prêta beau- 
coup à la plaifanterie. Le férieux grotefque 
de leurs afTemblées chez le marquis de Mira- 
beau , leurs grands mots, leurs exclam^ations» 
l'abus de plufieurs termes achevèrent d'exci* 
ter la bonne humeur des plaifans. 

Une efpece d'intolérance pour ce quî 
n'étoit pas eux , un dédain trop afïèâé pour 
des écrivains admirés , l'annonce faihieufe 4c 
extravagante d'avoir trouvé feuls les vérita* 
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h\es principes poIicique»| & de vouibir tout 
fondre & tout reformer en un feul jour, 
achevèrent de les d^cr^diter. L'oraifon fu- 
nèbre du maître y écrite d'un flyle em- 
prunta à^ Petites-maîfons , qui fut imprimée, 
ofFrôk un délire fi pleinement conditionné , 
que la feâe ne s'en releva point. 

Linguet , ^u'tin des feâaîres avoît outragé 
avec mal- adrefTe , les fecoua d'une manière 
Irîve & xauftique. 11 avoit beau jeu , en en- 
trant dans leur fyftémc qui avoit affamé le 
|)euple , & en ridiculifànt leurs exprefllons. Ils 
«urent beau dire qu'on n'avoit pas fuîyi leurs 
documens: c'étoit en leur nom & d'après 
leurs livres qu'on avoit donné cette grande 
commotion au commerce des bleds. 

Mais fouvent une feâe eft détruite , que Tes 
principes fubfiftent & régnent. Les économif- 
tes ne fontplus , & la fcience des économises 
dirige encore quelques idées de l'adminiflra- 
tion. Ainïi l'on a vu dans les manderiiens des 
évéques Moliniftes , les idées , les expreflîons 
^ les citations des Janfénifies. 
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Montaigne a die de râoquence ^ que le 
rhëteur avoit fait fouvent de grands fouliers 
pour de petits pieds. On en peut dire autant 
des ëconomiftes ; ils ont déparé quelques v^- 
rit^s utiles & même importantes , par un jar**- 
gon qui ne devoir pas être connu au dix-hui- 
tieme fiecle. Tous ont jou^ Tenthoufiafine ; 
c'efl comme qui diroit s'enivrer d'eau froide. 
La morgue & le defpotifme de la feâe ont 
acheyë d'infpirer de Taverfion. 

Leur fyflême d'&onomie politique , qui 
eft bien loin d'être complet , pr^fente néan- 
moins un corps de dodrine raifonné & aflez 
bien Wé. Quoi qu'ils en difent , leur principale 
erreur confifte dans la perpétuelle application 
des principes moraux aux principes politiques. 
Ceux-ci, variables par leur nature , ne peuvent 
être fournis â cette évidence , leur grand che- 
val de bataille ; l'article des bleds , qui n'étoit 
qu'une branche de leur fyftéme , a fait grand 
tort à l'arbre , parce que cette branche , entée 
par le monopole & la cupidité, a produit des 
fruits malheureux &; empoifonnés. 

P U| 
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'Wous irons ci u , en lifant ces lîrrcs ^co-' 
nomiquesy que V évidence alloit enfin nous fa- 
Torifer de fes rayons bénins ) mais le nuage 
revenoît fur nos yeux , & le doute dans notre 
efprit. Nous appelions de bien bonne foi les 
fecours de l'inflruâion î nous invoquons la lu- 
mière. Fiat lux. 

Âinfiy loin que les auteurs économiques nous 
aient amenés â la perfuafion y ils nous ont inf« 
pire, au contraire , fur ces objets , un doute 
plus fort que celui que nous avions conçu 
L'importance de la matière doit tenir notre* 
jugement en équilibre plus que jamais ; car 
lorfqu'il s'agit des fubfiflances nationales , la 
moindre. erreur devient d'une conféquence 
infiniment grave. 

Voici deux problèmes d'économie politi- 
que que j'ai propofés au fils d'un économise. 
Comme la folution ne m'en a pas paru fatif<- 
faifante , je les reproduis. 

Premier problème. Les économiftes ont-ils 
jamais fongé que l'homme pût fe donner un 
pain & un vin artificiels ? U ne faudroit que 
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deux ou trois expériences chymiques pour y 
parvenir ; & fi l'on r^uilîfToit , cptte décou- 
Tcrte ne renverferoit-telle pas la plus grande 
partie de la fcience économique ? Si la nourri- 
ture des hommes étoicà leur difpofîtion, à 
peu près comme Peau qu'ils boivent , que de- 
viendroient les fpeculations fur les bleds ? Que 
dev^iendroic la fcience économique ? 

Second problême. Le papier - monnoie *, , 
fujet à de triftes abus, il efl vrai , ne convient- 
il cependant pas aux /tats corrompus & forcis 
de leurs limites , ainfi que le mercure con- 
vient aux véroles? La France ne feroit-elle 
pas mieux , puifque tous les quinze ans elle 
fait la guerre , d'avoir y au lieu de ces par- 
chemins qui ne font que pour les riches, les 
petites bandes de papier qui font jouir le pau- 
vre? Qu'importe que ce foit une îllufion? 
L'argent n?en eft-il pas un^î auflî ? Il n'y a 
que la dernière génération qui pourra fe plain- 
dre ; & les métaux font plus écrafans que le 
papier qui vivifie , qui anime la circulation ^ 
& ne trompe qu'une fois, 

P W 
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On auroît bien d'autres problèmes à leur 
propofer ; maïs ils 4ifent toujours qu'on ne les 
comprend pas: ce qui eft bien de leur faute, 
£c eux ont-ils jamais répondu nettement aux 
objectons qui les terraflent ? 

Le lieutenant criminel de Paris, pronon- 
çant un difcours daru une aflemblée générale 
de police , ne balança pas d*attribuer à l'ex- 
portation illimitée des grains, les crimes de- 
venus plus nombreux â cette funefte époque. 
Comme il interroge tous les malfaiteurs , il 
eft , par état, informé de tous les délits. 

Si les économises aboient fu connpitre 
leur fiecle , apprécier Tefprit de cupidité, ju- 
ger & prévoir fes effets ; s'ils avoient fu cal- 
culer en vrais politiques , au lieu de prêcher 
en orateurs , ils n'auroient pas jeté avec une 
telle précipitation leurs premières idées. Mais 
fans s'embarrafler de la réaAion du fyftéme , 
du lieu, du tems , de la forme du gouverne- 
ment , en vrais étourdis ils ont , avec leurs 
malheureufes brochures , frappé le peuple 
d'une calamité que l'équitable Hîfloire ne 
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manquera pas de leur reprocher ; car c'eft efle 

fur-touc qui doit punir leurs noms. 



CHAPITRE DXIX, 

Martinijles. 

^ E c T E toute nouvelle qui , tournant ab- 
folument le dos aux routes ouvertes par la 
faine phyGqùe , par la folide phymie , & faî- 
faut divorce avec tout ce que nous dit l'hif- 
toire naturelle 9 s'efl précipitée dans un monde 
învifible qu'elle feule apperçoit. 

Les Martiniftes on»: adopté les vifîons du 
Suédois Swedenborg , qui a vu les anges , qui 
leur a parlé , qui nous a décrit de fang* froid 
leiîr logement , leur écriture , leurs habitu- 
des ; qui a vu enfin de fes yeux les merveilles 
du ciel & de V enfer. 

Cette feâe tire fon nom de fon chef, au- 
teur du livre intitulé : Des erreurs & de la 
vérité. Ce livre nous promet, comme tant 
d'autres , l'évidence & la conviûion des v^- 
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nîh y dont la recherche occupe tout l'univers'^ 

La bafe du fyfiéme efi , que l'homme e& 
un être d^grad^ , puni dans un corps maté- 
riel pour des fautes antérieures, mais que 
le rayon divin qu'il porte en foi peut encore 
ramener â un état de grandeur , de force & 
de lumière* 

Un monde învifible , un monde d'efprîfs 
nous environne ; des intelligences douées de 
diverfes qualités vivent auprès de Phomme, 
font les compagnons aflldus de fes aâions ^ 
les témoins de fes penfées. L'homme pour- 
roît communi juer avec eux , & étendre par 
ce commerce la fphei e de fes connoifTances ^ 
il fa méchanceté & fes vices ne lui ^voient 
pas fait perdie cet important fecret. 

Les objets que nous voyons font autant 
d'images fantaftiques &c trompeufes: ce que 
nous ne voyons pas eft la réalité. Les expé- 
riences phyfiques font des erreurs ; tout efl du 
reffort du monde intelleâuel ; il n'y a rien de 
rrai au delà : nos fens font des fources éter« 
tielles d'impoflure Se de folie. 
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Uhomme a perdu le (i\o\\r de fa gloire» tc 
il n'y rentrera que quand il aura fu connoltre 
ce centre fécond où gît la v^rit^, qui eft une 
& immuable. 

Pour toucher ces hautes v^rit^s , il faut 
s^adrtjftr mieux qu^à des hommes ^ il faut 
convcr/er avec les efprits. Toutes les fciences 
qui occupent les académies font vaines; 6c 
faute de s'être éloigné du principe , tous les 
obfervateurs ont erré dans les découvert es hu- 
maines. Le moindre habitant du monde idéal 
en fait plus que Bacon , que Boerhaave , & 
que tous les prétendus génies dont la terre fe 
glorifie. 

Certes y te grand Être nous a donné cent 
raifons différentes , qui n'ont aucun rapport 
entr'elles , puifque les Martîniites raifonnent 
paifîblement leurs idées. Ils paroifTent avoir 
h^ conviâion de ce qu'ils affirment. Tran- 
quilles , modérés , ces vîfionnaires font ' les 
plus doux des hommes , & n'ont point la cha- 
leur ni l'enthoufiaime tant reprochés aux au« 
ifxt% feâes* 
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Le livre de leur chef eft un galimatias : 

maïs on fait que les mots ne rendent pas 
toujours toutes les idées que Pon peut avoir j 
^u'on peut fort bien s'entendre , fans fe faire 
entendre des autres. Il ^éMte de cette Icdure , 
que les Martiniftes adoptent une foule d'id&$ 
m<^taphyfîques ; qu'ils font diamétralement 
oppofés aux matérialiltes ; qu'ils font re^*g^eux 
3ans toute la force du terme , & qu'ils ten- 
dent à élever l'homme autant que d'autres fe 
font pîû â le rabi^ffer 

Eh! qui ne voudrait avec eux pouvoir con- 
verfer avec les habitans de Pautre monde ? 
Comme nos jouiflances feroient doublées! 
Quelle fociété! 6c que feroient les fpeâacles 
de la terre en comparaifon ! Nous pafTerîons 
les jours à redire â nos bons amis de l'autre 
monde tout ce que nots fentirîons pour nos 
bien*airT)és de la terre ; & â nos bien- aimés 
de la terre, tout ce que nous auroient dît ceux 
de l'autre monde. 

Voili ce que cherchent les Martiniftes. Ils 
tfy difpofent par l'exercice des vertus j ils par- 
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lent de l'Être fuprême avec une v^n^ratîon 
& un amour qui faifiiTenC i'ame y & tout ce 
^u'enfeîgne le chriAianifme , ne trouve en 
eux aucune contradiâîon formelle. Enfin, ils 
n'entament aucune que ftion politique- 

Qui Teût dit, qu'après les Ehcyclop^difles 
vîendroient les Martinifles ? Ceux * ci n'ont 
aucun trait de la phyfionomie propre à la 
bautaine feâe philofophique. 

Je ne fais comment le clergé , le gouver- 
nement & la littérature s'arrangeront un jour 
avec eux, La teâe qui vit dans un monde in- 
telleduel ne paroît pas vouloir recourir â ce 
qui choque les hommes. Elle n'ambitionne 
ni pouvoir , ni richcfle , ni renommée ; elle 
rêve , elle cherche la perfeâîon ; elle eft douce 
&^vertueufe , elle veut parler aux morts & 
aux efprîts. Cela n'efi pas dangereux. 

Des jeunes gens diflingués par r^ducatîon 

. Se la figure , fuivent ces id^es extraordinaires. 

Ils laiflent à d'autres les plateaux âeâriques , 

Jes creufets , les vafes en fermentation , les 

recherches fur l'air fixe^ ils tiennent miem. 
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â ce qu*ils pr&endent ; ils acquiereot P^vî- 

dence phyfique fut Torigine du bien & du 
mal , fur rhomme , fur la nature matérielle , 
la nature immatérielle & la nature facrée. 

Qu'efl*ce, après cela^ quelabafe des gou- 
vernemens politiques , la juftice civile & cri- 
minelle, lesfciencesy les langues & les arts? 

Pairler aux anges y rappeller fon ame aux 
principes univerfels de la fcience « voilà ce 
qui fait dédaigner la pbyfîque & la chymie^ 
qui prenoient une grande faveur. 

, ,,— — — ? 

CHAPITRE DXX. 

Para-tonrurrc. 

X L eft plaifant que de parapluie on ifoit venu 
à dire para ^tonnerre. Mais qu'importent les 
mots ? Qui l'eût dit que l'homme viendroit à 
bout de foutirer le tonnerre , & de lui don- 
ner une iflue? Il falloitle tems & l'expérience, 
pour révéler i l'homme un pareil fecret. 

Ces grands appareils que la phyfique mo^ 
dern« a imaginés pour préferver les édifices 
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ûe la foudre , multipliés dans le fein de pfii'^ 
fieurs villes de province , font rares dans ta 
capitale. Le peuple avoit commence i dire , 
comme par- tout ailleurs , que ces conduc- 
teurs attiroient la foudre. Bieintdt il n'a plus 
rien dit, faute d'avoir la moindre idée fur cet 
objet phyfiquè. Ne lui fâchons donc pas gré 
de fof\ filence. 

M. Pabbé Bertholon, profeffeur de pby- 
fique expérimentale des Etats-généraux dt 
la province de Languedoc , efl celui qui a 
montré le plus de zèle pour oppofer les armes 
merveilleufes de la phyfique aux furprifes de 
la foudre. Il a dirigé la conftruâion des pre« 
mitTS para-tonnerres de Paris ; & cet honneur 
, lui étoit dû après avoir élevé les fuperbes pa* 
ra-tonncrres^ de Lyon. 

On en voit deux, Pun placé fur Thôtel de 
Charoft, fauxbourg Saint -Honoré. Il a cent 
quatre-vingt-cinq pieds de longueur ; & la 
partie qui eft dans la terre , aboutit â Teau , a 
vingt-huit pieds de profondeur. Le fécond eft 
à l'autre extrémité de Paris , fur le couvent 
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des religîeufes auguftines Ângloifes, de la rue 

des FofKs-Saint-Viôor. Il a cent quatre- vingt, 
huit pieds de long ; & la portion enfoncée 
dans la terre y qui fe perd enfuite fous l'eau, 
efl de quatre-vingt-dix pieds: profondeur â 
laquelle nul saitrepara^tonncrre dans ce genre 
ne peut être comparé* 

La jonétion de toutes les pièces qui com<« 
pofeat cet appareil efi i vis profondes ; & 
toutes les barres femblent, par la préciflon du 
travail , ne former qu'une feule pièce. Des 
communications métalliques, favamment mé- 
nagées, fe trouvent dans les endroits où elles 
font néceffaires ou utiles. Enfin la foudre doit 
obéir â M. Tabbé Bertholon, & fuivre la di« 
reâion qu'il lui a prefcrite. 

Le petit peuple ne pourra guère com- 
prendre ni deviner comment on diflîpe le 
feu de la foudre ; il n'y croit pas encore, quoi- 
que la preuve en foît fous fes yeux. Et le 
beau monde lui-même eft-it mieux inflruit? 
fait-il qu'ily îl des para- tonnerres afcendans? 
en connoit-il l'ufage ? 

Sait- 
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SaÎNiI qu'il çft aftuellemént bien d^montri ^ 
par un grand nombre d'obfervations , que la 
foudre s*âeve fou vent de terre? Si Meûri-. 
cite , vraie caufe de la foudre , eft furabon-- 
dante dan^ les nuages , elle s'élance vers le 
globe de la terre. Si au contraire elle eft 
accumulée dans le fein de la terre ^ elle s'en 
échappe pour fe répandre à l'équilibre dans 
l'athmofphere. Afin qu'un édifice foit prémuni 
contre ces deux dangers , il efl donc nécef- 
feire d'établir un para- tonnerre contre la fou- 
dre qui monte., comme on en a établi un 
contre celle qui topibe* 

D y a fouvent des foudres terreftres; & fî 
les poëtes ont conftammènt fait defcendra la 
foudre du ciel dans leurs vers ambitieux , c'efl- 
qu'ils ont été d'infîgnes ignorans fur les vé- 
ritables caufes y l'arrangement des mots étant 
leur unique affaire. 

La plus belle poi&ù ne nous préferveroit 
pas du malheur d'être tués d'un coup de fou*" 
dre ; il faut donc revenir z\x% para^tonnerres 
afcendans de M. l'abbé Bettholon. Il a garanti 
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de cette manière un clocher de Lyon , fur 
lequel le tonnerre ^toit tombé très-fouvent. 



ÇHAPITREDXXL 

Joutes. 

lUTREMENT dites les fêtes pleunnes. 

Les Romains avoîent leurs naumachies, 
efpece de batailles navales , où Ton donnoic 
au peuple la vue réelle de vaifTeaux qui s'en- 
tre-choquoient. Ce peuple viâorieux avoit fu 
cr^er une mer d^ns un vafte baflîn. Quel 
peuple que ces Romains! On ne peut leur 
reprocher que leurs combats de gladiateurs. 
Ce peuple étoit grand dans l'amphithéâtre 
comme par-tout ailleurs ; & nous y quç faifons 
nous ? Nous avons bâti , avec Tauthentique 
permifïîon du prévôt des marchands , une en- 
ceinte de quelques toifes fur un bras de la 
rivière de Seine , en face de la Rapëe. Là , 
les fameux nautpnniers de ngs majeftueufes 
galiottes s'avancent^ une.gauje en arrêt ^ fur 
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des batelets barbouillas de rouge & de bleu , 

& luttent intrépidement à qui fe renverfera 

dans. l'eau« La culbute du vaincu^ qui ne nage 

point , mais qui marclie , int^refle la fotte af- 

fembl^e. On voit enfuite ces mêmes hiltrions 

aquatiques , ^éguiÇés en abb& , fe précipiter 

danslaririere, pour conduire le charde-Ntp^ 

tune; &ies abb& en rabats figurent des mar^ 

fbuinsy ou tels autres animaux amphibies qu'il 

plaira à votre imagination de cr^er. 

On donnoit le même fpeiSacle au Colifôe v 
ce n'ëtoit pas là tout-à-fait les jeux du cirque , 
fous le règne des empereurs ; pe n'étoit pas 
même les tournois & les courfes de bague 
de nos ancêtres. 

Après avoir vu des bateliers tomber dans 
une eau fale & bourbeufe , on fuivoit de l'œil 
quel4ues ftifées ; on enfendoit quelques pé- 
tards , puis on fe promenoit dans une vafte 
folitude fous des galeries mal peintes , au fon 
d'une mufique barroque. 

Il eft fermé ce Colifée , conftniît à frais îm-- 
menfes. Que d'argent perdu!... Ce n'étoic 
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point là le rendez-vous du peuple ; Pînt^- 
tîeur n'avoît rien d'afTez amufant ; Pennuî 
planoit fous les voûtes. Pour qui ravoit-on 
bâti? Etoit-ce pour les grands ou pour la 
bourgeoifîe ? Pour les grands ? 11 n'^toit pas 
aflez voluptueux. Pour la bourgeoifîe ? Il n'y; 
avoit point de plaifirs populaires. 

Voilà donc les ëtablifTeaiens Parifiensf 
On dit au public : je vais t'amufer. Le public 
accourt , on ne l'amufe point ; & comment fe 
fait-il qu'au Vauxhally au Rennelag de Lpn- 
d/eS) chacun s'amufe à fa guife , boit &: mange 
Iibremen^, jouit paifiblemcnt chacun à fa 
manière , & que la décence règne en des 
lieux où , malgré la foule , il n'y a ni embarras, 
m difputes , ni fcandates , ni gardes? 

Les admîniflrateur^ de nos plaifîrs ont 
bien 4« la peine à ^nous en donner : c'effi 
qu'on veut cpmpofer nos amufemens, au lieu 
de nous, les laifler créer; & tous les efforts 
d'imagination qu'on fait pour nous , n'abou- 
tiffent qu'à nous .ôter la liberté , la gaieté. 

Dans un pays où Pou j^e vaxite que rima* 
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gînation riante de fes habitans, ou Pon^ca2 

lomnie tous les peuples voilîns fur le fait de 
leurs plaifirs, les divertiflemens publics onU 
quelque chofe de trifte & de mélancolique. 
Il n'y aura jamais de fenfations vives, tant 
qu'on voudra ordonner & fymmétrifer nos 
jouiflances. A force de vouloir fe mêler de 
tout , on gâte jùfqu'aux plaifirs du dimanche. 



C H A> ITR E DXXIL 

Gluck. 

JcLn 1778 tout le monde étoît ou GluckiJIei 
ou Lullificp ou Ramifte^ ou Piccinifie'y ainfi 
que Ton étoît, il y a quarante ans,, du Molî- 
nîfte , ou Janfénifte. Tavoue que j'étois & que 
je fuis encore un décidé Gluckijle. Pourquoi? 
Ceft que POrphée du Danube me frappe 
profondément , m'entraîne , m'émeut ; & je 
préfère la mélodie à l'harmonie. Piccini a une 
harmonie adroite & brillante , une compofi* 
(ion douce & variée ; mais ce genre de beauté 

AN ••• 
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laifle trop â defirer du côt^ de rcxpreflîon; 

Jen^ai jamais goâté Quinaulc ; & félon moi^ 
il n'a jamais pu échauffer Lulli , encore moins 
Piccini.Tous les héros de Quinauk font fades 
& faflidieux ; & M. Marmontel a manqua 
étonnamment de goût , en s'attachant â fes 
miférables opéra , dont le voide & la foiblefle 
auroient dû frapper un homme de lettres tel 
que lui. Mais la routine eft le tyran éternel 
de tous les littérateurs François , même de 
ceux qui font de prétendues poétiques. 

Nous avons aujourd'h>ii befoin diéeohs de 
mufique. Gluck en a fenti la néceflîté ; & tout 
compofireur François & étranger a droit de fe 
plaindre parmi nous , que l'exécution ne répond 
jamais qu'imparfaitement aux créations de leur 
génie. Serons- nous donc plus fiers que les deC» 
cendans des Romains ? Abandonnerons-nous 
Part du chant figuré â ces prétendus maîtres 
de mufique, qui n'ont ni ame ni fentiraentî 

Dans l'ancienne patrie des Brutus & des 
Camilles , on trouve des écoles de mufique y 
comme on y voyoit, dans les derniers fiecles^ 
des écoles de peinture. 
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Les Piftocchii Bologne, les Brîvîo à Mi- 
lan , les Redi à Florence , les Porpora à Na- 
pies y font auflî fameux parmi les amateurs 
d'ariettes , que le font pour les enthoufiaftes 
de tableaux Carrache , Michel- Ange , Paul 
V(?ronefe , le Correge & Raphaël. 

Ces virtuofes des deux fexes , dont la vok 
a fait les dâices^des oreilles fenfib'es , l'orne- 
ment des théâtres italiens , doivent nous eau- 
fer dejuftes regrets , fur-tout lorfque nous 
comparons ces modèles i la plupart des n6^ 
très. Ces êtres privilégias nous manquent ; 
une ëcole de mufique devient n^ceffaire à la 
perfeâion des chanteurs y plus livrets à la rou- 
tine qu'au véritable fentiment de Tart. 

Pourquoi le caraâere des voix, leur ex- 
preflion , leurs nuances ne peuvent- ils fe re- 
produire fur le papier, comme le pinceau 
tranfmet fur la toile les irtiages, les paflîons > 
les fentimèns , le goût & la manière du. pein- 
tre? Quelles fources de jouiflances pour nos 
cœurs , fi dans le fein paifîbîe de nos cabinets 
fious pouvions entendre , après leur mort^ ces 
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eiiclianteurs adoras , dont le fouvenlr fait 
encore palpiter de plaifir ceux qui les admi*^ 
rerent autrefois ! Uli Porpora , dont la voix 
&oit fl fuave , le goût fi exquis , Part fi par-* 
fait f qu'il reprenoit fon fôuffle fans que jamais 
,t>npûts*en appercevoir ; unFerri , qui mon* 
toit & defcenduit tout d'une haleine deux 
bâaves par un trill continu , marquant tous 
les degrës chromatiques avec la plus grande 
|uftefle ; une Tefi , dont PaÔion vive , Yhn^^ 
meur enjouée , la prononciation netf e , Pac-» 
cent voluptueux & l'aimable abandon favoient 
rendre toutes les nuances de la folie & de It 
gaieté ; & cette Cusjzoni , furnomm^e la voix 
nngéUquty parce qu'elle avoit par excellence 
le fecret fi rare de conduire fon chant , de 
le renforcer, de le foutenir , de l'éteindre ea 
quelque forte & le varier par des trills , des 
mordans , des ondulations , par ces. petits 
grouppes fugaces & ces mouvemens paflion* 
n^s 9 qui mettoienf en vibration toutes let 
fibres de l'am'ouf & du plaifir. 
Ce font les écoles d'Italie qui ont forn^ 
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tous ces chefs-d*œuvrcs. Pourquoi donc n'a- 

vons-nous pas tenté de les imiter, nous qui 
depuis fi long-tems avons des écoles d'^qui*^ 
Cation , d'armes & de de(En > 

Une école de chant remplirait mieux fon 
objet que Pacadémie royale de mufique , éta- 
blifTement qui n'eut jamais rien de royal que 
fon titre, rien d'acadéniique que la morgue 
& la jaloufie de fes chefs , rien de mufîcal 
qu'une toutine aveugle & barbare, que l'on 
înculquoit ci- devant à de miférables doublu-* 
res , & de plus miférables filles de chœurs : 
efpeces d'automates , dont tout le favoircoiH 
fifloit i pouilj&r en commun d'harmonieux 
hurlemens , au fignal, non delamefure ^ mais 
du bâton* 

Lorfqu'il s'agit de former des chanteurs ^ 
les principes ne fufHfent point; il faut y join- 
dre l'exemple. Qu'un peintre, qu'un archi* 
ceâe , un poète , négligent ceux dont l'inC- 
truâion leur eft confiée , cela peut être fans 
conféquence , parce que leurs difciples ayant 
(pus les yeux les che&-d'ceuvres de tous les 
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grands mitres en peinture , en po^fîe, en 
architedure , ils peuvent par eux-mêmes at- 
teindre i la perfeâion. Mais le jeune mufîcien 
eft dans une pofition toute différente : il n'a 
aucun monument pour lui fervîr de modèle j 
car un chanteur célèbre ne laifTeâla poftéritë 
ni Tes grâces y û\ fon enthoufiafme y ni fa qua- 
Kté de voix ^ ni aucun des agrémens qui fai- 
(bientla magie de fon art. On pourroît com- 
parer une ariette écrite , â ces fquélettes hu- 
mains qu'on trouve dans les cabinets des 
naturaliftes. Ces mafles hîdeufes font bien 
tme partie eflenticlle de Thomme ; mais Pœîl 
ne peut les contempler fans dégoût , dépouil- 
lées de leur peau , de leur coloris , de ces moel- 
leux contours & de ces formes raviflantes^quî 
conflituentla beauté. 

D en eft de même à Pégard d'une ariette 
chantée par nos voix ordinaires. Ce font des 
fquélettes qu'on préfente au fens de l'ouie. 
On ne doit point s'étonner fi le peuple re- 
ftfe de s'extafîer devant ces fortes de cada- 
vres j ils ne fauroient întéreffer que les coiv- 
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noîfleurî , dont Pimaginacion fuppl^e à tout 

ce que le chanteur eft dans Timpuiffance de 
repréfentçr. 

On peut faire quelques reproches aux chan* 
teurs Italiens; on peut les reprendre afl€2 
vi/ement de ce que defliis le théâtre ils font 
diflraits , inattentifs ^ indiff^rens , lo/fqu'un 
interlocuteur leur fait quelques récits ; froids, 
lorfqu'ils devroient paroître tout de feu y hé- 
bétés , lorfque leur rôle exige un air. fpirîtuel 
& réfléchi. Mais parmi nous, n'eft-ce pas 
înfulter au public , que de s'amufer â fourire 
aux jolies femmes dans les loges , âfaluer fes 
amis dans le parterre , à répondre même aux 
colloques des couliffes ? Ne croiroit - on pas , 
en effet , que ces êtres deftinés â repréfen- 
ter les liéros & les dieux, viennent alors 
dire aux, fpeâatéurs: meflîeurs , tie vous y 
trompez point , nous ne fommes ni Hercule, 
ni Jupiter , ni Junon , ni Andromaque ; nous 
fommes vos très-humbles ferviteurs & fer- 
vantès, l'innocent ûgnor, Petricino, le gri- 
macier fignor Mugnetino, la modefle fîgnora 
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langue fini , la tendre & (arante doua Da^ 
rancini. 

I es modifications forment le grand fecret 

^ de la mufique ; ce font elles qui lui donnent 
Texpreilion « le mouvement & la vie. Mais on 
n'a jamais connu parmi nous le charme inex* 
primable des fons fiMs ; c'eft-â-dire , Part de 
renforcer & d'adoucir la voix, de la conduire 
par toutes les nuances , non du grave à Taigu , 
mais du fon le plus remiffe au plus inrenfe, fur 
chacun des degrés dont la voix eft fufceptible. 
U eft vrai que nos chanteurs ne pourroîent 

. guère mettre leurs talens en ufage , quand ils 
auroient perfeâionn^ l'art en ce point ; car nos 
orcheftres font incapables de les féconder* 
Nous n'en avons aucun qui ait l'intelligence 
& le fentiment-duybr/e-/?/^/2o. Celui de l'o- 
péra , toujours rebelle aux efforts de l'auteur 
dilphigénie , rcffemble encore à un vieux 
coche traîné par des chevaux étiques , & 
conduit par un fourd de naiffance. Jufqu'icî il 
a été împoff ble de communiquer â cette lourde 
maffe aucune forte de flexibilité* £IIe reftera 
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%:erherement dans la même inertie , tant que 

les jeunes artiftes qui ont des talens & des 
paffions inflammables, feront fubordonnës à 
ces muficiens en lunettes , que l'âge y la fa-* 
tiété , Phabitude ont rendu apathiques. 

Uorcheftre du concert fpirituel eft encore 
tn partie infeâ^ de ce vice national. Les chefs 
de ce fpeâacle font parvenus à donner quel- 
que perfedion k la fymphonie ; mais plus fym- 
phoniftes que muficiens , ils croient toujours 
que les voix font faites pour accompagner 
leurs violons & leurs contre- baffes. Fn vain le 
public leur crie qu'il n'entend point les paro- 
les de leurs motets ; rien ne les guërit de la 
manie françoife , qui veut que toute mufîque 
foit bruyante & confufe. On croiroît qu'on 
ne peut remuer le cœur fans brifer le tympan 
de l'oreille. 

Que ne pourroît-on pas encore dire fur 
l'articulation ufîc^e , fur la profbdîe, fur la 
manie des petites notes , fur les vices atta- 
chas à toutes les efpeces d'agr^mens doht nos 
maîtres de chant font un ui^ge fi ridicule y & 
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fur-tout fur Je récitatif j genre de mufîque 
entièrement ^loign^ des règles ordinaires^ 
& qui y mal connu , a fait déraifonner pour & 
contre dans tous les journaux ! 



CHAPITRE DXXIII. 

Ecrits de Voltaire. 

iN É à Paris , fes ouvrages femblent tous 
av^oir été &its pour la capitale. Il Tavoit prin- 
cipalement en vue l<^fqu'il écrivoit ; en co- 
pofant il regardoit l'académie françoife^ où 
étoient fes prôneurs , le parterre de la co- 
médie, le café de Prôcope^ & un cercle de 
jeunes Moufquetaires ; il n*a guère eu d'au- 
tres points de vue. Les nations étrangères 
n'eiiftoient prefque pas pour lui. 

Les écrits de Voltaire fembtent imbibés de 
cette rofée qui donne aux fleurs leur émail , 
& aux fruits leur duvet. Brillant, ingénieux, 
vif, plaifant , gracieux , il n'a aufli aucune 
forte de profondeur j il ne touche jamais 
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qu'aux fuperScies. Deui ou trois id^esle do^ 

minent puifTâmment , & il tourne dans ce 
cercle ; ce qui répand une feule & même 
couleur mr fes produâions. Quand on les lit 
de fuite y on s'apperçoit qu'il n'a jamais changé 
fon premier point de vue. Il eft fort inftruit ; 
mais il ne fait pas placer avec fruit cet amas 
de connoiflances : la grâce , Tefprit & la ma* 
lice lui tiennent inceflamment lieu de gënie. 
Rarement bloquent, fi ce n'eft dans fes 
belles tragédies, ailleurs il eft fl^rile, lorfqu'il 
parle morale, & très-borné lorfqu'il traite do 
matières politiques* C'eft une philofophie 
commune que celle dont il fe pare ; mais il 
Pa très- bien ornée. 

Toujours poète , (& c'eft là fon grand titre ) 
prefque jamais penfeur, ce n'eft point la fé-» 
condité des idées qui le diftingue ; c'eft plu- 
tôt la variété infinie des tours, & la magie 
heureufe de fes expreflions. Ainfi ces géné- 
raux habiles qui n'ont qu'une petite troupe , 
par des évolutions multipliées & adroites , font 
pafler & repafler tant de foig leurs foldats, 
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que Pœil trompé leur attribue de loin une 
groiTe & formidable armée. 

Les puiffances de la terre lui en îm^ofoient 
au fond de foSti cabinet ; fa plume molIiiToit ; 
& les noms de roi, de fouverain, de minif- 
tre fur- tout , lui infpiroient des idées extraor- ~" 
dinairement faufles. Tout ce qu'il a écrit 
dans Phifloire eft infefté d'un vice radical, 
de l'ignorance abfolue où il étoit deà grands 
& véritables principes politiques. 

II n'a guère qu'un feul but dans fon Hijloirt 
univcrfellc ^ & il immole tout à cette idée; 
c'eft une fatyre perpétuelle du pouvoî^ ecclé- 
fiafiique. Conflamment attaché â fa proie ,^ 
les autres idées politiques lui échappent , Se 
même il ne les cherche pas. Il ne voit que 
l'autel à détruire : ainfi il a donné une em- 
preinte uniforme à prefque tous les fiecles. 
Les mêmes réflexions reviennent fans cefle; 
& les faits fous fa plume ne paroifTent pas 
variés: car traitant avec légèreté les matières ^ 
les plus férieufes , & , quoique pyrrhonien,' 
prenant un to^décifijf; tantôt avec hauteur; 
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tantôt avec un mépris affedé, il employoît des 

injures quand il étok réduit an filence; il 
xnanioit alors a^ec perfidie , mais 'avec une 
adrefle inimitable, l'arme du ridicule. ' 

// a profite' y dit un écrivain , des derniers 
attentats du fanatifme , pour lui arracher les 
rtftts de fapuijjance. Sous ce rapport il a 
fervi réellement l'humanité ; & cette tolé- 
rance univerfelle, Ton dogme favori, il en a 
montré la majefié, lajuftice & les avantages. 

Doué du genre d'efprit qui convenoit 1 
fbn fiecle léger , il avoir bien étudié Ton goût ; 
mais cette légèreté paflera , & avec elle une 
piartie de la gloire de Voltaire. Qui le croi- 
roit! elle commence déjà à pâlir. Leshommçs 
înftruits ne s'en étonnent pas ; parce qu'il faut 
avouer qu'on a parlé trop long-tems du même 
écrivain, & qu'il n'étoît pas aflez fubftantîel 
pour foutenit ce poids immerife de renom- 
mée. Traduit , il perd & paroît nu. 

Son goût en littérature étoît fur , mais peu 
étendu. En même tems qu'il admettoit la 
grâce , la fînefle , l'exaditude , le brillant , fl 
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j()r'o(crîvoîc les beauté mâles & orîginalei^^ 

les compofîtions fortes & tranfcendantes. Qa 
eût dit qu'il avoit peur du^^nie. Enfin, il fem- 
l:)loit vouloir plier â une même mefure tou£ 
les talens^ & méconnoître la variété féconde 
& fublime de la nature dans les diffiSrens 
moyens qu'elle a donnés â fes favoris pour la 
peindre & h chanter. 

n n'avoit point d'organes pour la mùfiquei 
ni d'yeux pour la peinture : ces deux art« 
Croient entièrement perdus pour lui ; il admi- 
roît des ponts neufs & s'environnoit de croû^ 
tes. Ce qu'il a écrit fur les arts ne porte point 
i'empreinte d'une ame paflîonnée. Sa compo- 
fidon étoit beaucoup plus large que fa poétt- 
que fecbe , miférable & mefquine. 

ïl goûtoit plus Racine & Maflillon que Sba^ 
kefpear Homère & Tacite. Il ne fentoit pas la 
jPontaine ; il avoit fort mal lu Montefquieu ) 
îl ne vojroît pas tout ce qui eft dans Montai- 
gne & dan<t Rabelais. Son imagination étoit 
rebelle à faifir ce qui contrarioit fon goût 
laâicet 



Digitized 



by Google 



il a dû plaire infiniment aux femmes f sxà 
jeunes gens; & ceux qui fe font amufés &c 
^ui ont ri , ont cru dé bonne foi rencontrer . 
la fcience & là vérité: 

Pour le trouver faris cefle le même dahl 
une carrière fi longue > il n'y a qu'à le lira 
de fuite* Les id^és étroites de Tâge de vîngç 
ans le domihoient à foixante; il ne travàilloit 
pas fa pënfée , mais fori flylé. 

JJhe fede qui s'imagine devoir diflribuèjt 
jfcxqlufivement les placés^ l'avoit choifi pour 
cKef. Elle V^oûloit couvrir de fon nom Pinto- 
Krance littéraire, qpi eft devenue fon attribut 
diAinâif j mais après fa mort il né s'èfl point 
trouvé de liom aflez impofant pour donner 
quelque bafe â ce fingulier & ridicule defpo* 
tifme. Il efl tombé ; la république des lettres à' 
Reparu, & doit flétrir ces miférables tyrans. 

Il a été un vr^ poëte , un écrivain élégant j' 
il a tertaflTé le fanatifme & avili la fuperflitîon ; 
il a répanda des maximes dé tolérance & 
d'humanité ; if a défendu l'innocence ou le 
^alEeur avec une cbaleiu: aâivè & généreufe: 
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voilà fa gloire. II n^a point travaille en grand ; 
il a eu des préjugés petits & bizarres. II a 
trop obéi â la vanité ; il a flatté les grands & 
trop injurié fes adverfaires. Il s'eft avili juf- 
qu'â écrire pour les libertins: voilifes taches. 
* On voit qu'il fut le plus implacable & le 
plus furieux dès hommes , dés que fa vanité 
d'auteur étoic ofFenfée. H fembloit porter écrit 
fur (on front: adorc^-moi y &jevous,loueraié, 
On l'a appelle , dans un éloge faftidieufe- 
ment louangeur y le premier des êtres pen^ 
fans. C'eft une fottife imprimée. 

On lui fait dire au lit de la mort , lorfqué 
le curé de Saint^^Sulpice , faifant fa charge 
avec trop d'ardeur, 1 exhortoit â reconnoître 
la divinité de Jéfus-Chrift : au nom de Dieu , 
ne m* en parle[ pas! ... II n'a jamais dit ce 
mot ; mais on a par&itement faifi fa ma- 
nière. 

Il a vécu dans fes quatre- virgt- quatre an- 
nées, fept cents quatre- vingt troi* mille deux 
cents heures. Voilà bien peu de tems pour 
tout ce qu'il lui a fallu apprendre & écrire. 
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te pour les audiences quMI a données. 

N« pafTons pas fous fîlençe le bien quHI a 
fait â Fei ney. Cr<fateur de cette colonie, il y 
étoit juftement refped^ comme le bienfaic- 
ceur du lieu par fes libéralités & par l'emploi 
de fon crédit* Cette gloire vaut bien celle 
d'avoir fait Al[ire. 

1\ vuida fon po^rte- feuille avant fa mort, 
parce qu'il avoit encore â quatre-vipgts an$ 
l'impatience du jeune écolier. 

On n'a aucun ouvrage un peu conféquent 
â attendre dans la nouvelle édition de fes 
œuvres. Il n'a jrien laiflK d'important â la 
poft^rité^ lui Ijuî lui devoit peut-être une 
efpece de tefiament , où il fe montrât libre 
& fier après avoir été oblige d'être fouple & 
adroit. 

Il a écrit une infinité de lettres très- jolies, 
très - fpirituelles ; mais nous ne verrons pas 
les plus piquantes. Certaines correfpondan- 
ces manqueront à la nouvelle édition , parce 
qu'elles refteront dans les porte- feuilles , & 
qu'elles n'en fortiront que dans un demi fiecle^ 

Rii) 
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Il exîfle de lui une lettre &rite de Francfor^ 
au roi de Pruffe , lors de fa détention , pleine 
id'une mâle âoquence , d^une ^pergie pré* 
cieufe , qui lui ëtoit fi rare ; mais cette lec« 
tre f qui eft un chefd'œuvred'expreflion , ne 
fera point imprimée dans la colleâion^ aînfi 
que beaucoup d'autres que l'éditeur n'a pas^ 
li'aura point , & qui font les plus intérefTan- 
tQs & les plus curieufes de toutes. 

Çettecolleâion, dé)k annoncée depuis qua- 
tre ans y fe fait avec un apprêt, un appareil, une 
lenteur qui ne répondent pas à l^impatience du 
public, & qui annoncent de pénibles reffour* 
ces dans le g^nîe des entrepreneurs. 

Point de mince auteur qui n'ëcrivît â M. de 
Voltaire. Il &oit aflez bon pour répondre â 
ces lettres , parce qu'elles chatouilloient fon 
exceflif amoûr-propre. Il difoit k l^un: vous 
écrive^ comme Racine ; au fécond : vous pen- 
ft\ plus fortement que Corneille ; au troî- 
fieme : vous furpajfe\ Pafcal & FonteneUe. 
La pr^fomption des auteurs le prenoit au mot, 
& faifoit imprimer la lettre comme une pa<^ 
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t^nte infaillible. Il ^crivoit fifparëment k M. 
Blin &: à M. de la Harpe: Vous ferç^ mon 
JfucciJJeuri c*tfi vous qui me remplaccre:{p 
]Sc ces poètes crédules , chacun de fon câté, 
t^flimerent que leur prodigieux mérite a\roi(: 
fqxcé la voix prophétique du vieillard. 

Quelqu'un lui dit un jo'br : comment flattez- 
vous i ce point de petits talens? Ces auteurs 
d^jà fi vain$ en perdront la tête. Que voù^ 
lei^yous quê jt fajfcî Je n'ai que ce moyen 
de me déharrajfer dUux* Voulei-vous que je 
leur dife qu'ils ne font que des étourneaux , 
tmdis qu'ils fe croient des aigles ? Ils ne mc^ 
croiroient pas y ^ aiguiferoient leur plume 
contre moi. Puifqu'ils ont la rage de faire des^ 
tragédies^ des poèmes ajfoupijjans^ qu'ils ri^. 
m^ilUnt. Pendant quHls cultivent cette immor% 
talith dont je le^ gratifie ^ je refpire , & jcjuis^ 
pynquillç. 

® ' ^. :: 
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CHAPITRE DXXIV. 

Maujblées. 

^^UAND un prince eft àèciàé ^ on com- 
mande le lendemain Ton oraifon fimebre k vat 
^vêque; puis on fik venir un architeâe- 
décorateur , qui bâtit un catafalque au milieu 
de l'^glife de Notre-Dame. Le marteau ré- 
fbnne pendant un mois dans le faint lieu ; les 
cris des ouvriers abforbent la fonnette du 
Icver^DUa & les chants des chanoines; la 
voix des charpentiers couvre celle des chan- 
tres; on n'entend plus le Magnificat niV Ore^ 
mus fratrcs. Les ferpgns (i) du chœur & l'or- 
gue de la nef font moins de bruit que les 

m» • m I I I III» ■ I . I I ■ 

(i) On fait que c'eft un inftrument à vent ; mais 
il eft finguUer qu'on dife , il y a dans cette églife un 
excellent fcrpent ^ & qu'on voie afficher en groffes 
lettres , concours deferpens dans V églife S aint^-Bc^ 
nott^Scc, • 
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bautes clameurs des manœuvres. On diroit 
que la hache & la fcie ont confpir^ pour faire 
taire l'office divin. Mais ce n'eftplusun fcan« 
dale ; car il s'agit d'orner le cercueil d'un in^. 
dividu du fang royal. 

L'architeâe- décorateur entoure le farco* 
phage de ftatues çreufes , repréfentant les 
vertus cjuiprécifément manquèrent au défunt» 

On fait venir enfuite tous les violons & 
bafies de la ville. 0|i brûle dix n^illç bougies. 
On étoufie dans cet enclos, qu'on environne 
prudemment de pompiers; car les parens du 
mort ne veulent pas être brûlés vifs au milieu 
de cette charpente légers fit drçfl^^ â la hâte. 

C'efl une niafcarade funèbre qui dure quxh^ 
tre heures. Raççn;içnt une larme fincere cQule 
fur ces toml;)es f^^eufes ^ U ne manque i 
tous ces embMo^es 4e' deuil qui tapiilent la 
hauteur des voûtes y que U douleur publique* 

Eh quoi , des os en poudre ont encor des flatteurs ! 

La famille dumort^ qui a ordonné l'oraifon 
funèbre^ efl venue l'écouter en pompeux: cor« 
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tege. L'orgueil des rangs itsle encore fes 
prééminences autour de l'autel de la mort ; 
Porgueil demande des adulations fur la tombe 
de celui qui efi jugé par la voix du peuple : 
& c'eft le facerdoce qui fe prête i cette corn» 
piaifance. 

L'orateur a promis quelquefois de dire la 
vérité ; mais ce nom , terrible à prononcer , 
le lie à de férieux engagements. La promeife 
eft un parjure , la vérité demeure au bas de 
Pefcalier de la diaire de vérité^ &Forateur y 
monte feul ^ à firoht découvert^ 

Il Eût des tours de force pour plâtrer ta 
difformité de fon idole , ou bien il vous éblouifi 
par des phrafes comparées. Il étale des fîgu-p* 
res de rhétorique auffi vuides que celles qui 
femblent pleurer fur le monument. Les feinr 
tes lariçes de ces menteufes effigies reflfem- 
blent à la iauffe éloquence (|ui va frapper ce) 
palTageres décorations. 

Le furlendemain l'édifice tombe ; on met 
en pièces les vertus déplace; & l'éloquenc^ 
dç l'orateur ^ toute au^ fragile ^ difjparoit i^% 
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Tant Pœîl moqueur d'un peuple qui en! aypîl 
ri d'avance^ ' 

C'efi une infticution bien abfurde que celle 
des oraifons funèbres ; mais ce n'efl Û cepen? 
dant qu'un des moindres abus qu'on rencon- 
tre dans l'intérieur des foixante-quatre ma* 
jeAueufes barrières de fapih qui circonvallenç 
la bonne ville de Paris. La flruâure coûteufe 
de cette chapelle illuminée a du moins fait re- 
fluer vers une foule d'ouvriers un peu de cet 
argent <^ui ne circule que grâces à la folie & 
à Poflentation des princes & des grands. 

Pour tout ce que ces catafalques ont coûté 
depuis cent cinquante ans , on auroit pu éri-» 
ger des monumens durables & faire fortir des 
cbefs'd'œuvres immortels du cifeau de la 
fculpture. Mais on ne voit à Paris que le 
maufolée du cardinal de Richelieu, & celui du 
cardinal de Fleury ; le beau maufolée du maré- 
chal de Saxe c& allé orner la ville de Stra& 
bourg. 

Point de Céramique parmi nous , oà Ppn 
rencontre la ftatue de l'homme de génie o]\ 
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de l'homme bienfaifant â côté du fouverain^ 
Qu'y auroic-il de plus éloquent néanmoins , 
que de voir les tombeaux joindre les noms 
que la pofiérité doit unir ? Les modèles des . 
vertus patriotiques, frappant tous les regards^ 
échaufFeroicnt toutes les clafles de citoyens ! 
Voyez dans Tabbaye de Weftminfter, le 
peuple qui fe prefle en foule, qui lit avec 
vénération les noms des célèbres morts ; qui 
revient avec un vif intérêt fur leurs grandes 
aâions ! ReconnoifTance publique d'un peuple 
feniîble , qui a placé enfemblç tous les per-« 
fonnages que la gloire a confacrés, parce 
qu'après la mort il ne refte plus qu'elle , & 
que cette foule de princes & de rois doivent 
s'enfoncer dans Toubli , pour laiflcr nu & dé- 
couvert, aux rayons purs & éclatans de l'im- 
mortalité , le bufte en argille de tel homme 
qui fajt leur fujet 

Le burin du graveur Cochin s^eâ plu â nous 
tranfmettre la repréfentatîon de plufîeurs 
catafalques, ainfi qu'il a repréfenté des bals 
parésr Les effets de l'ombre & de la lumierç 
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éffroient â fon art des touches pîttorefques. 

C'eft tout ce qu'il cherchoit; & c'eft auflî toul 
ce qui reflera de ces bizarres c^r^monîes qui 
nMnt^reflTent ni le cœur ni Pefprît, qui ne tou- 
chent perfonne , & dont la dëpenfe devroît 
s'appliquer i des travaux plus durables & plus 
utiles. 

Le cîrîer trouvera fans doute cette ré- 
flexion fort déplacfo ; mais brûler tant de 
bougies en plein jour , au rifque d'incendier 
des planches noircies & des toiles verniflïes, 
tne paroît un des ufages dëraifonnables que 
notre fiecle devroic abolir ; car pourquoi ré^ 
péter les vieilles & abfurdes coutumes des 
£ecles pafKs ? 

CHAPITRE DXXV, 

Charades* 

JLj E s calambours régnoîcnt chez les fpî- 
tîtuels Parifiéns ; les charades font venues 
Ibur difputer la pré^minencfe. Apiès un grand 



Digitized 



by Google 



corSit ^ les charades ont remporta là viâeir^ 
Les boutS'-rimés vouloient reparoicre comme 
troupes auiiliaires ; mais egalémeilt vaincus ^ 
Farm^e des charades les repoullant a déployé 
fes enfèignes triomphantes dans le Journal de 
Paris & dans le Mercure de f'rance. L'énigme 
& te logogriphe font abandonnés aux pro\nn« 
daux défœuvrés. La charade occupe les efpritsr 
delà capitale ; on n'entend plus que fnonpn'* 
micr^monfeeond&cmàntout. Les femmes pro- 
noncent ce mon tout avec une gtacé particu- 
Kere, Etrangers , ouvrez le premier Mercure,' 
& û vous l'ignorez , vous verrez ce qu'efi une 
cnarade. Je ne vous l'expliquerai point. 

Oui, le calambour efi tetrafTé ; mais c'ef{ 
depuis peu. En vain M. de Voltaire avoit dit! 
Madame Du Defiens : liguons-noûs cnfembléi 
mJouffhnspasqu^untyranfibitcufurpcVcmm 
pire du grand monde. Le grand-maître des 
calambourdiiles gouvernoit cet empire avant 
ta depuis la mort de et grand homme ; mais* 
a vient enfin d'être détrôné : il a trouvé fon 
/naître. Humilié^ vaincu , tous fes laurier» 
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fohtûétns. Écqui a battu en ruines cette if^ 
lufire réputation ? Qui fiiit donc que M. L. Mi 
Û. B. n'of&e plus aujourd'hui qu'une tête dé- 
couronnée ? Ceft un M, De Chambre. 

Il rencontre le monarque des calamboùr-^ 
difïes y étalant cette paifible dignité que 
donne une fouveraineté tranquille. Il Pac^ 
cueille, il le flatte; il lui demande un jour 
|>out commencer une liaifon honorable & 
précieufe. Le mèHarquè promet; le malin 
courtifan s'efquî^e aùffî-tât, rehtre chez lui 
& écrit ce billet au fouverain, qui étoit loin^ 
hélas! de redouter un pareil coup de foudre : 

EmpreJPé de vous fceevoir , vous m'aveî 
laiJPéy monfitur^ le choix du jouf. Te vou^ 
invite^our mercredi , & vous prie de vouloir 
bien accepter la fomine du pot 

De Chaméîie. 

Ce nouveau Cromwel jouit en paix de foh 
forfait médité ; 3 efl afHs au rang d'où il a 
précipité fon adverfake , invaincu jufqu'alors ; 
& des acclamations univerfelles femblene 
devàir affermir le fceptce entre fes mains^ 
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On ne cite plus : le roi n'efi pas unfujet^ 
j'ai la voie de la pelle , infidèle à ma rente , 
&c. On a tëferV^é toutes les louanges pour 
rheureux mot y pour le inot triomphant de 
M. JDe Chambre. 

Heureux PairifiehS, vouis favei rire à peu 
de frais ! Bon peuple y que tes ptaifirs font 
innocèhs! 

CHAPITRE DXXVL 

Acheteurs de rentes viagères. 

\^ U E de mûriers qui n'avotènt aucun nom 
che» lei anciens , & qui ^toiént même in- 
connus dans les fiecles préc^dêni î Connoif*-» 
foit-on, il y a deux cents ans feulement , les 
agens de change , dont les yeux pefçans Voient 
tous les coftr es-- forts, comme s'ils étoient ï 
)our ; qui prennent des deux mains y qui dû- 
ment tous les facs qu'ils remuent, & qm^^ 
plongés dans la tourmente ^erneUe de Por 
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le de l'argent , s'enrichilTent en fe tenant 
debout à la bourfi , & en fe difant rédpro-r 
quement quelques petits mots à Poreille ? 

Ces infatigables négociateurs de papiers ^ 
qui augmentent le prix de la marchandiji 
mrgcnt^ qu'ils rendent yifîble ou inWfible; 
qui fervent les avides monopoleurs cach& 
fous te mafque , étoient-ils connus chez les 
Romains , & dutems même que notre Char«i 
lemagne donnoit des loix à PEurope ? Char- 
lemagne, s'il refTufcitoit , pourroît-il com- 
prendre ce qu'eft de nos jours un agent de 
change , patenté par fes fucceffeurs , & ache- 
tant bientôt une charge noble y après avoir 
long*tems ufé des fouliers fur le pavé de la 
bourfe , ou à courir par la ville après les ven- 
deurs &les acquéreurs y également rançonnés 
par fa fcîence abftrufe ? 

Oui , il ne faut que remuer de l'argent pouf 
avoir de rargent;ilne s'agit que de faireà midi 
\t pied de grue ou le difficile , rôle prefque tou- 
jours équivoque & le plus fouvent menteur; 
Mais il efi autorifé. Voyez les rire, crayon 

Tome Vli. S 
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en main , aux dépens des ignorans, empreffés 
à r^alifer leur papier. 

Tel homme encore plus aûif acheté un 
procès , fe fait folliciîear^ dévoue fa vie à 
la chicane , defcend dans fon labyrinthe tor- 
tueux , pafle fes jours â tourmenter ^ â aiguil- 
lonner d'impaflibles procureurs. 

Tel autre cautionne quiconque fe préfente, 
& livre fa fignature dans une multitude d'af- 
faires; ce qui pourroit faire croire un jour 
qu'il a pofledé des millions. Il n'a pas le fol ; 
mais il fait d'un crédit quelconque , ce qu'un 
maître d'efctime fait de fon âeuret dans une ^ 
falle d'armes*, 

La dégradation dans les maurs , occafîon- 
née par cet agiotage qui a faifi tous les ef- 
prits , a fait difparoitre ces plans fages & 
tranquilles y familiers â nos aïeux , & nous a 
donné les convulfions de la cupidité. 

La moitié de la ville eft aux emprunts; 
point de mai fon qui ne foit chargée d'hypo* 
theques ; on ne voit que contrats fpéculatifs ; 
on n'attend plus la rentrée paijQble des intf; 
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rets ; on veut anticiper far Pavenîr ; on force 

rufure, & Pufure punit cette avidité extra- 
vagante. 

Entendez de tous côtés les plaintes des 
gens qui regrettent les tontines. On ne parle 
que des perfonnes qui, pour cent écus, ont 
joui de quatre- vingt mille livres dexente ; c'ell 
à qui accouplera deux écus de fîx livres , pour 
leur en faire produire promptement un troi- 
fieme. - * 

Miis le plus curieux de cQs fpéculateurs 
eft celui qui , ayant fans ceife fous les yeux 
le calcul des probabilités de là vie humaine 
& ra table des mortalités , s'eil établi acqui-- 
rtur de rentes yiagf'.rcs. ^ 

On fait que les extraits mortuaires fervent 
de quittance au roi , & que dès qu'un homme 
eft enterré, il eft payé, eut-il porté la veille 
tout fon argent au créfor royal. Uacquéreur 
de rentes viagères ( nouveau métier ) com- 
bine toutes ces chances hsfi deufes, &,d'a- 
prés des calculs fins & particuliers , acheté le 
pain quotidien des rentiers* 

Si) 
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Une dame fe prëfente â (on bureau arec 
un contrat en main de douze cents livres de 
rentes annuelles y qu'elle veut échanger con- 
tre un capital. D'abord y le fcrupuieux ache- 
teur l'examine dans un filence recueilli ; il ne 
la trouve ni trop grafTe ni trop maigre ; in« 
dice favorable ; & après un nouveau coup- 
d'œil obfervateur ^ le dialogue foivant s'éta* 
blit entr'eux. 

La Rentière. 

Monfîeur , je viens pour vous vendre mon 
contrat viager & en toucher l'argenti, 

U A C H E T E U R. 

Uargcnt eft bien rare, madame. 

La Rentière. 

Je le fais , monfieur ; mais il eft quelque 
part. Il ne fait rien dans les coffres y H ne 
peut avoir fon prix qu'en circulant. 

L' AC H E T E U R. 

Qufil âge avez«vou3 f madamp ? 
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îiA Rentier »• 

Qaarante-fept ans y monfieur. 

L* A c H E T E U r; 
Où eft votre baptiflaîre? 

Ia Rentière. 
Le voici , monfieur , en bonne forme. 

L' A C H E T E U R. 

Oui) je vois que vous avez quarante* fept 
ans ; fi vous n'en aviez que quarante-deux, 
madame, ^e ne pourrois, en confcience^ 
Élire votre affaire. 

La Rentière. 

Je vous entends , monfieur ; j'ai pafTé le 
tems critique, & je puis aâuellement me 
flatter d'une longue vie. 

L' A c H E T E u R. 

H n'y a rien de fi incertain , madame , que 
la vie de l'homme. 

S iij 
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La Rentière. 

Mon genre de vie eft exaâ ; je ne foupe 
point en ville , je me couche de bonne heure , 
& jepaffe la moitié de l'année à la campagne. 

UACHETEU R. 

Te fais tout cela , madame ; & voiiâ pour- 
quoi j'ai confenti à recevoir votre vifite. [Se 
levant.) Mais permettez , madame , que j'exa- 
mine de plus près 

La Rentière. 

Approchez, monfieur, je n'ai pas encore 
de rides fur le front, 

L' Acheteur. 

7e le vois bien, madame ; mais ce n'efl 
pas cela : permettez que j'examine vos dents. 

LaRentiere. 

Mes dents î Vous avez raifon , monfieur, 
les dents font le fymptoxne de la fanté ; les 
miennes font blanches ^ regardez. £b bien ^ 
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monfîeur , combien me dorineai-vous de mes 
douze cents livres de rente , vu ma parfaite 
fanté ? J'oubliois de vous dire que j'ai fait qua- 
tre enfans : ce n'eft ni trop ni trop peu ; & les 
femmes qui ont fait des enfans , pourfuivenC 
leur carrière plus loin que les autres. 

, U AC ri E T EU R. 

Madame , tout le monde s'adrefle à moi; 
c'eft à qui vendra. Quand on feroit fur de la 
fin du monde , on ne pourroît pas être plus 
âpre â vouloir' fondre fes contrats* Mais je 
n'ai pas les tr^fors du Pérou ; il faut que j'aie 
mesTûretés ; je n'acquiers pas indifféremment 
de toutes les perfonnes. D'abord , je n'acheté 
point de contrats viagers fur les hommes; 
ils font aujourd'hui trop adonne's à leurs plai- 
fii'S. Je me fuis fait une loi de n'acquérir que 
àQS rentes placées fur des têtes de femmes. 
Les Genevois y habiles calculateurs , m'en onc 
donné l'exemple ; i?s ont fait là une opération 
fûre, excellente, & qui leur rendra beau- 
coup; mais c'cft qu'ils ont chôifi des têtes 

S i? 
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4Comme j*en voudrois , îles céces qui refpireQt 
Fait pur des montagnes; &TOUSy madame n 
jrous vives dans Paris. 

La Rentière. 

Je n'y vis que fis mois , monfieur , & pen- 
i3ant l'iiiver. 

U Acheteur. 

C'efl iufiement la faifon dangeureufe. Je 
ne fais , il y a toujours dans l'air quelque 
chofe de peftilentiel; entendez-vous la groffe 

fonnerie? On enterre bien fir^uemmenl 

flepuis Crois mois. 

LaRentibre. 

C*eft une femme de quatre-ving-dîx ans 
qui efl morte. Tefpere bien aller jufques li ; 
& comptez alors y monfîeur y tous les arré-*. 
rages que vous aurez touchés. 

L' A C H E T E U R. 

On m'of&oithier , madame, un contrat de 
Quatre mille livres de reiu:e; mais f ai fu gn^ 
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la dame qui le vendoit allok fouvent au bal ; 
il ne fauC qu'un bai pour tuer une femme. 
£c quelles font vos occupations y je vous prie? 

La Rentière. 

Régler mon ménage ; le refte du tems ]e 
m'occupe à lire , & tous les jours je me pro- 
mené une heure ou deux fur le boulevard* 
Enfin, monfîeur, d'après ma vie rangée, 
combien me donnerez- vous de mes douze 
cents livres de rente ? 

L' A c H E TE U R. 

Je vais vous le dire : quatre mille huit cents 
livres. 

LaRentiere. . 

Eh , monfîeur , vous n'y penfez pas! Je me 
porte â merveille; que donneriez-vous donc 
â une femme cacochyme ? 

L' A c H E TE u r: 

Vous pouvez mourir ^ madame ^ en def« 
icendant mon efcalier. 
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La Rentière: 

te livre de M. de BufFop me donne am 
moins quinze années de vie , & )*ai toutes 
les probabilités pour moi. 

U Acheteur. 

Je ne calcule point comme M. de Buiïbn J 
J'ai U-delTus des règles qui corrigent les pro- 
mefles magnifiques des livres. Et puis les ré- 
volutions y vous m'entendez ? - . • 

La Rentière. 

Les révolutions! Il n'y en a point à crain- 
dre ; je vous protefte que Ton paiera toujours 
â Thôrel- de- ville les rentes viagères » & de 
préférence à toutes les autres. C'eft facré ; 
jamais le roi.... 

L' Acheteur. 

Ah î madame , je me tais , je n*aî rien â 
dire U-deflTus. Je vous donne quatre mille 
huit cents livres en efpeces Tonnantes pour 
votre parchemin, & je puis recevoir malheu* 
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reufement dans huit jours votre billet d'en- 
terrement. Vous me paroifTez d^une conftitu- 
tion un peu délicate. Il y a tant de chofes 
qui abrègent la vie des femmes ; les veilles , 
la bonne chère , les liqueurs ; il faut manger 
fobrement y le jeu même altère la fanté* 

La Rentière. 

Je ne joue jamais , monfîeur , tous les plaî- 
lîrs que vous citez -là me font étrangers. Si 
je vend mon contrat, c'^ft que j'y fuis obli- 
gée pour foutenir & pourfuivre un procès 
de famille. 

L'Acheteur. 

Vous avez un procès , madame ? Maïs cela 
clonne du chagrin. 

La Rentier e. 

Je le gagnerai , monfieur. Mon procureur, 
de chez qui je fors , me Pa promis formelle- 
ment ; puis vous favez que le chagrin nous 
fait vivre. Allons , foyez plus raifonnable ; 
ajoutez à vos quatre mille huit cents livres... 
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U A C H E T E U R. 

Pas une obole , madame. Vo^s n*av^z qu'2 
perdre votre procès y & puis vous livrer au 
défefpoir. . • 

La Rentière. 

Ah ! monfîeur , j'ai des principes ^ du cou^ 
rage. 

U Acheteur. 

i 

A propos y quel eâ votre médecin ^ m>. 
dame? 

La Rentière* 

Te n*ai jamais été malade ^raonfieur, au point 
d'appeller un médecin. Je fuis fujette â des 
migraines ; je fouffire cruellement pendant 
vingt-quatre heures , & puis me voilà déli« 
vrée de prefque tous les autres maux. 

L' Acheteur. 

Et la petite vérole, madame, vous Taves 
eue ? Ojui ^ la marque en efl prefqu'impercep* 
tible. 
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La Rentiers; 

Cela fuffic , monfieur ^ pour ne plus ravoir: 

U A c H E T E u R. 

Nous allons pafTer chez le notaire , £ vous 
voulez , madame ; tout fera conclu dans une 
keure , & vous coucherez votre argent. 

La Rentière. 

Mais y monfieur, quatre mille huit cents 
fivres pour douze cents livres de rentes y que 
vous toucherez pendant vingt- cinq années 
au moins p je m'en flatte , fongez donc. • • 

L* Acheteur. 

En vérité , je fuis un infenfé de faire de 
pareilles acquifitions. Du parchemin ! Et puis 
l'incertitude de nos jours! Mais, madame , 
croyez*moi» logez-vous dans le quartier du 
Luxembourg ^ près la porte d'Enfer ; j'ai là 
deux ou tro*s têtes avancées & qui tiennent* 
Vous y êtes intéreiTée autant que moi. 
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La Rentière. 

Un peu plu$ , je penfe. Enfin , puîfque vous 

ère? înexoci»ble, a'ions chez le notaire. Tout 

ce^acgent fera donc pour des gens de juftice ; 

â mais qu'y faire ? il faut dans ce beau royaume 

en pafTer par là. 

U Acheteur. 

Enveloppez- vous bien dans votre pelifle, 
madame. (A voix hajfc.) Et quel eft ce môn- 
iîeur qui dans ce coin nous a £ bien écoutes 
far.s mot dire ? 

LaRenTiere. 

Ceft mon fachton ; il n'a pas le fens d'une 
, oie, il n'entend rien ; il portera les facs., .. 

L' Acheteur. 

Ah , bon ! . . . Vous favez que je n'acquiers 
pas en mon propre nom ? 

La Rentière. 

Pierre ou Paul, cela m'eft indifférent.,..; 
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Allons , quoique vous foyez bien fuccînâ , je 

veux vivre long-tems pour que vous puifliez 
me due : j'ai fait uiie excellence afFaiie. 



E, 



CHAPITRE DXXVIL, 

Vaches. 



*LLES arrivent aux barrières, P^cWne 
maigre & le pis deffeché. Voyez les vaches 
dans Us gras pâturages de la SuifTe.: elles 
lèvent fièrement la tête, elles ne fe déran- 
gent point qu^nd vous paflez. Ondiroit qu'el- 
les Tentent que leurs pieds foulent une terre 
de liberté, que l'impôt onéreux ne grève pas. 
Leur rpbe eft fuperbe , leur démarche fûre ; 
ce n'ell plus un animal dégradé. La vache aux 
flancs arrondis femble partager Paifance de 
fon maître. lo ne fut pas plus belle que ces 
belles genifles. 

Les vaches entrant à Paris tête baî/Tée ,' 
rappellent les vaches maigres & dévorantes 
dafonge de Pharaon; elles ont l'air affamé, 
& elles viennent pour être mangées. 
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On les vend pour du bœuf , dont les grofles 
maifons & les couvens ont emporta toutes 
les fortes pièces ; il ne refie au petit bourgeois 
qui acheté en détail ^ que de la yache. Par-' 
tout ailleurs il y a une différence dans le prix 
des viandes ; ici la vache fe vend publique- 
ment au même taux que le bœuf; furcharge 
excefEve pour le pauvre y tort r^el à la nour- 
riture pubHque. Un nouveau tarif feroit de 
toute ^quit^; car pourquoi faut- il que je paie 
la vache au même prix que le bœuf? Et pour- 
quoi me line-t-on de la vache quand je de- 
mande du bœuf? Ce n'eft qu'à Paris qu^un 
pareil abus efl, pour ainfî dire, confacr^^ mal- 
gré les plaintes journalières du peuple. 

Point de pays où l'on excelle mieux dans 
Part de couper la viande, c'eft-à-dire , de la 
dépecer de manière que les os ne font jamais 
fépzrés de la chair. On vend pour de la tran« 
che un côté de mâchoire ; & l'indigent qui 
n'a qu'un pot-au-feu , eft étonne de trouver 
une dent dans un morceau qu'on lui a donné 
£pur de la culotte. 

On 
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On ayoic annoncé av^ec beaucoup d*em* 
phafe une laiterie de vaches SuifTes , & tous 
les bons Parifiens difoient : nous boirons du 
bon lait de SuifTe. Les poitrinaires fe regat«- 
doient déjà comme guéris ; les tempéramens 
nfés comptoient furie rétabliflement de leurs 
forces : mais on ne fongeoit pas que les entre* 
preneurs n'avoientpas les épaules afTez fortes 
pour tranfporter aux Champs-Elizéesles mon- 
tagnes couvertes de fapins^ où croiflent les 
végétaux fubflantiels* 

Les vaches maigrirent dans de maigres 
pâturages , donnèrent un lait commun , & 
finirent par être livrées aux bouchers. L'en- 
treprife échoua^ à la grande furprife des ba^ 
dauds qui demandoient toujours du bon laie 
des vaches SuifTes* 

Il ne faut qu*un pareil trait pour peindre 
Pignorance crédule d'une ville ^ combien elle 
réfléchit peu , & avec quelle facilité elle eft 
dupe de toutes les promefTes illufoires qui lui 
font offertes par des compagnies & des im<« 
primés. 

Tome PT. T 
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CHAPITRE DXXVIII. 

Petits Nègres. 

lE finge 9 dont les femmes raffoloient» ad- 
mis i leurs toilettes , appelle fur leurs genoux ^ 
a été r^i^guë dans les anti- chambres. La per« 
ruche, h levrette , Pëpagneul , Pangora> onc 
obtenu tour-â-tour un rang auprès de l'abbé^ 
du magifirat & de Tofficier. Mais ces éttù$ 
chéris ont tout-i- coup perdu de leur crâJit, 
& les femmes ont pris de petits Nègres. 

Ces noirs Africains n'effarouchent plus tes 
regards d'une belle ; ils font nés dans le feia 
de Tefclavage. Mais qui n'efl pas efclave au« 
près de la beauté? 

Le petit Ne gte n'abandonne plus fa tendr# 
maîtrefle; hrûU par le foleil, il n'en parole 
que plus beau. Il efcalade les genoux d'une 
femme charmante, qui le regarde avec com^ 
plaifknce; il preflefen feinde fatece lanu* 
gineufe^ appuie fes lèvres fur une bouche df 
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rofe , & fes mains dVbene releveat la blitm 
cheur d'un col ^blouiffant. 

Un petit Nègre aux dents blanches , aux 
lèvres épaifles , i la peau fatin^e , carelT» 
mieux qu'un épagneul & qu'un angora. Âu(E 
a-t-il obtenu la préférence; il efl toujours 
Toi£n de ces charmes que fa main enfantine 
d^yoile en folâtrant, comme s'il étoit fait pouir 
en connoîcre tout le prix. 

Tandis quç l'enfant noir rit fur les genoux 
des femmes paflionnées pour fon Wfag^ éttsa^ 
ger f fon nez applati ; qu'une main douce & 
careflante punit fes mutineries d'un l^ger 
châtiment, bientôt efface par les plus vives ca- 
reifes , fon père g^mit fous les coups de fouec 
d'un maître impitoyable-j le père travaille p^ 
nîblementcefucre que le Négrillon boit dam 
la même taffe avec fa riante maitrelfe» 



Tij 
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CHA PITRE DXXIX- 

Figure équtjlrc de Henri IV. 



o. 



^H , que le bon roi eft bien fur le Pont- 
Neuf! Il a un front populaire ; il fourit aux 
paffans ; il n*eft point environna d'hommes 
à argent. Les oifeaux du ciel viennent fe per- 
cher fur fa tête royale, & fa place n'a rien 
conté. 

Académiciens de province , qui avez de- 
manda l'éloge dû bon roi , brèlez vos pro- 
grammes', fondez cette médaille que vous 
^efliniez au phraCer , au rhéteur ; venez , & 
arrêtez- vous aux pieds de cette ftatue que l'a- 
mour a ëlevée au centre de la capitale! Lifez 
dans tous les regards combien fa mémoire 
eft adoi ée ; le recueillement de cet homme 
qui contemple & qui fe tair ; cQttt mère em- 
preflee qui montre Henri IV à fon jeune en- 
fant;, cet infortuné qui levé les mains au 
ciel ^ & fpupire en filence. Ce refpeâ uni- 
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verfel d'un peuple attendri devant ce bronze: 
que dis -je! cet hommage non moins vif 
des étrangers ^ devenus citoyens en ce mo-« 
ment; tout le monde d'accord pour le regret* 
ter &Ie binîr, comme s'il vi voit encore , 
comme fi le fil de fes jours %voit pu s'étendre 
jufqu'â nous. Ah , que ce cri unanime eft tou« 
chant y qu'il furpalTe par fon énergie tout ce 
que IVloquence s'eâforcera vainement d'exr 
primer! 

Un ofEcier, conduifant un détachement de 
foldats & pafTant devant cette flatue véné- 
rée, s'arrêta tout-à-coup & cria: haut les 
armes ! Saluons celui-ci^ mes amis , il en vaut 
bien un autre. 

On devroit faire de la petite efplanade 
qui env^pnne cette flatue , un jardin pour les 
enfans. S'il y a fur la terre un lieu contraire 
â l'enfance , c'eft cette grande ville. Les en- 
fans ne peuvent jouer fans rifque dans la rue 
ni dans les carrefours ; & s'il y a des gazons 
devant la place du Louvre & ailkurs, on les 
repoufTe avec le fufU : on ne permet pas aux 
. T iij 
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tonnes de s'y alTeoir. A quoi fere ce gazon, s^ 

n'eft pas pour Tenfance? Ah! monfieurd'An- 
l^eyillery je vous pr^fente ici ma requête ; les 
anfans orneront vos gazons encore mieux 
que yos fentinelles. 

J'aimerois â voir la flatue du bon roi en- 
vironnée de la génération qui vient de naître ; 
& les enfans , en confervant le fouvenir de 
leurs premiers jeux y auroient appris de bonne 
heure i bénir fa mémoire & i redire fes ver- 
tus d la génération fuivante. 



CHAPITRE DXXX. 

Di3ionnaircs. 



p. 



A N K O UK E & Vincent les commandent 
2 tout compilateur armé de fcribes ; on bâtie 
des volumes par alphabet, aînfi que Ton conf- 
ttuit un édifice dans Pefpace de tant de mois* 
L'œuvre ell fûre avec les manceuvres. 

On a tout mis en diâonnaires. Les finrans 
ft'en plaignent y ils ont tort. Ne faut- il pas qua 
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la fcience defcende dans toutes les conditions ? 
Ne fiiut-il pas qu'elle foit hachée , pour être 
reçue par le plus grand nombre ? Prife en 
mafTe, elle effraieroit. Si telle fcience étoic 
entière & parfaite , on auroit tort de la mor- 
celer ; mais aucune n'a cet av^antage : toutes 
en font loin encore* Nous n'avons que des 
matériaux proprement dits ; & les débris de la 
chofe valent la chofe même. 

Tant mieux, fi l'on a trouvé le fecret d'inf- 
truire â peu de frais ; fî l'on a évité les recher- 
ches p/nibles, laborieufes. Quant aux erreurs, 
elles fe gliflent par-tout ; les gros livres n'en 
font pas plus exempts que les abrégés. Ce qu'il 
y a de plus important , jc'eft que certainies 
connoifTances foient â la portée de tout le 
monde. 

. Les Diâionnaires ne contiennent pas tous 
Us mots ufités parmi le peuple'; ils font infu&> 
fifans pour une foule d'expreflions qui valent 
bien celles que les poètes & les orateurs ont 
confacrées , & qui tiennent â des pratiques 
curieufes & journalières. Un François enfei« 

T iv 
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gnoit i des mains royales à faire des boutons ; 
quand le bouton ^toit fait, l'artifle difoit: à 
préfcnty S ire, il faut lui donner le fion. A 
quelques mois de là , le mot revint dans la 
tcte du roi ; il fe mit à.compulfer tous les Dic- 
tionnaires françpîs , Richelet , Trévoux , Fu- 
retiere , TAcad^mie françoife, & il n'y trouvai 
pas le mot dont il cherchoit l'explication. D 
appella un Neuchatelois qui éioit alors i fa 
cour y & lui dit: dites- moi ce que c'eJft que le 
fion dans la langue françoife? Sire, reprit 
le Neuchatelois y le fion c'eft la bonne grâce. 
Graves auteurs, graves penfeurs , natura- 
lises , politiques, hifloriens^ vous n'êtes pas 
difpenfês de donner le fion à vos livres ; fans 
le fion vous ne ferez pas lus. Le fion peut 
s'imprimer dans une page de métaphyfîque p 
comme dans un madrigal â Glycere. Acadé- 
miciens qui parlez de goât, étudiez le fion ^ 
& placez ce mot dans votre Didionnaire qui 
ne s'achève point. 
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CHAPITRE DXXXI. 

Mufles. 



f T ABLIS SEM E N S nouveaux , que quel- 
ques particuliers s'ef&rcenc de naturalifer 
parmi nous. Ils auront beaucoup, de peine à 
r^uffir , parce qu'il y a trop peu de liberté 
dans notre gouvernement y pour que chacun 
donne un développement fur â fes vues par- 
ticulières y & que la capitale a plutôt des goûts 
& des fantaifîes qu'un amour r^el & confiant 
poi^r les fciences & pour les arts. 

Avec quel zèle infatigable M. de la Blan- 
chérie n'a-t-il pas pourfuivi l'ouverture de 
ces affemblées ! Chaque jour il avoir à com- 
battre quelque nouvel obfiacle. Son mufée 
s'ouvroit , fe fermoir , tomboit , fe relevoit ; 
il le promenoit dans tous les quartiers j & 
jamais il n'a pu recevoir une afiiette folide & 
fixe y parce que les hommes ne s'afTembleiont 
jamais pour mêler leurs idées ^ leurs yues^ 
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^kiips tntreprifes autre pairt qnt dans un# r^ 

publique. Il nous manquera toujours un point 
de réunion pour Moquence y pour les belles- 
lettres , pour la philofophie ; il faut que ceux 
qui cultivent ces arts, travaillent ifolés, & ils 
n'en vaudront que mieux. On tente de lo 
donner , ce point fixe , aux fcience^^exaâes , à 
la phyfîque , à la chy mie, aux mathématiques. 
M. Pibitre de Rozier fera- t-il plus heureux 
que M. de la Blancherie ? Verra-t-on accou- 
rir en foule les favans j les artiftes » les ama- 
teurs nationaux ou étrangers ? 

Les profpeâiis étalent de fuperbes pro- 
mefTes; les commiflaires ont prononcé, le 
gouvernement a accordé fa proteâion â l'hô- 
tel où tous les chefs-d'œuvres des arts doi« 
vent-fe réunir. Toutes les clafTes de citoyens 
font averties de venir 2 tel jour 8c i telle 
heure puifer dans le vafle baflin des fciences ; 
mais Texécution répondra- 1- elle à tout ce 
grand appareil ? J'en doute fort, même pour 
les fciences qui n'alarment point Padminif- 
tration. 
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Toute afTembl^e publique eu trop contraire 
à Pefprit du gouvernement François , pour 
qu'elle ait lieu ; & toute foci^t^ qui ne fera 
pas fes loix elle-même & qui les recevra, ne 
pourra ni fe maintenir , ni pourfuivre, nî 
chérir fes travaux. Ces fortes d'^tabliflemens 
me paroiifent impraticables , parce qu'il n'y a 
i Paris que des liaifons fuperHcielles , & que 
les prohibitions font (1 aifées, fî multipliées , 
qu'il ne faut que le fot rapport d'un fubal- 
ternei ou la mauvaife humeur d'un homme en 
place , pour diflbudre Taffembl^e d'hommes 
les plus ^clair^s & les plus animés du bien 
public. 



CHAPITRE DXXXIL 

Banaux d^Efprit. 



o, 



'n appelle ainfî toute maifon où la mat--^ 
treffe affiche fon goût pour la littérature, fàie 
profedion d'en parler, & fe pique de s'y con* 
noltre. On ne voit plus guère aujourd'hui 
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de ces foci^t& que Ton droit il y a quelque 
tems'. Elles font diflbutes ^ parce que le goût 
des lettres efi répandu par-tout, & que le 
titre d'académicien ne donne pas plus d'efprit 
â rindividu qui le porte , qu'à la maifon qu'il 
fréquente* On penfe , on parle , & l'on rai- 
ibnne fans ces direâeurs de littérature; elle 
efl infiniment connue & culti^ëe dans toutes 
les claiTes. 

Une femme eft toujours dupe de vou- 
loir régner autrement que par l'empire des 
grâces ou par celui de la bont^. On peut tout 
feindre» except/f l'efprit des lettres. Quand 
on ne les cultive que par air ou comme une 
reflburce, les difficultés naîfrent& offrent un 
^cueit dangereux. 

Qu^a fait une femme qui veut entrer fu- 
bitement & comme aârice dans le fanânaire 
des mufes & de la philofophie? Elle a lorgné^ 
perfiffiéy minauda 9 fait des nœuds & des 
riens ; elle a gâté fon efprit dans une mer de 
futilité ; elle n'a fait attention qu'au brillant» 
& s'efi toujours arrêtée â la fuperfîcie. Elle 
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s^aveugle elle- même j cependant elle croît 
pouvoir décider d'un livre c^mme d^un pom- 
pon, La parefTe de fon efprit Fempêclie 
d'examiner ; le peu d'énergie de fon ame ne 
lui permet pas de faifir les traits marquas ; 
fa I^g^reté repofe fur quelques détails y & ne 
peut embrafler le plan. Elle prononce comme 
elle fcnt, d'une manière vague ^ incertaine 
& peu fûre. 

Qu'elle ouvre fa porte à cet efTaim (Fau- 
teurs qui I fans nom & (ans talens , font dix 
fois plus orgueilleux que les auteurs connus. 
Ils arrivent pour mettre à contribution fon 
ton admiratif. Le fatyrîque vient chercher 
près d'elle des traits propres* â la comédie. 
Elle fiege fur fon petit tribunal , où en jugeant 
elle eft jugée la première. Obligée de louer 
ceux qui font préfens, les derniers venus fe 
montrent jalorx. Alors la divifion fe met dans 
la troupe ; elle veut concilier les mécontens » 
& des jugemens contradiâoires fortent de fa 
bouche. L'aigreur devient acharnement; elle 
auroit plus tôt pacifié tes puifTances bellig^ 
rantçs ^ que de réunir ces partis oppofés* 
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Elle a voulu fe rendre médiatrice , elle eH 

;Chan(onnée des deux côtés : ce qui ed fore 
c^uel, après avoir reçu tant de vers ^ (a 
louange. Elle (elle enfin feule, forcée dt 
protéger encore un auteur de la foire ou de 
Popéra-comîque, qui l'ennuie & qu'elle écoute 
pour ne pas paroîcre défœuvrée* 

Les femmes diflinguées ont renoncé i ce 
ridicule, encore en vogue il y^a trente années^ 
& l'ont laiffé à quelques petites femmes d'a- 
cadémicienS , qui ont befoin de plâtrer la ré* 
pucation de leurs maris , & qui font curieufes 
auili de juger par elles-mêmes du talent des 
jeunes auteurs. Les femmes fenfécs , qui font 
étrangères à toutes les prétentions de la genc 
académique , ne fé livrent pas à un engoue- 
ment particulier ; elles ne répètent point le 
jargon des jùgeurs modernes, ne fe perdent 
pas dans les pédantefques difcuflions du goût , 
& n'ont point la fureur de s'éloigner du bon 
fens pour courir après l'efprit. 

On trouve donc aujourd'hui l'académie 
firançoife dans i)eaucoup de maifons* Il n'eA 
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plus befoin d'aller au Lou'irre pour y entendre 

des Fers & de la profe ; on en fait dans h 
monde tout auHî bien que les \urés beaux-efr 
pries. Ils n'ont de plus que le ridicule de leurs 
pr&eations exclufîves. 



CHAPITRE DXXXIII. 

Monfiiur le Public. 

f E public exifie-t-il? Qu'eff-ce que le pu« 
blic? Oà efi-il ? Par quel organe mani&fie^ 
t^il la volonté ? Ne s'imagine^-t^il pas fou vent 
prononcer, quand il dédaigne ou bien quand il 
^'engoue? Dites i un homme &i place , lipu-^ 
hlic défapprouvti il r^nd : j^ai auffi monpm 
hUCy lequel approuve^ &je m*entiensàcelui4à^ 

Un antre dit: le public y je le fais parUr 
somtrÉe je veut; il ne tient qiPà moi de bd 
donner telle outelU imprejion. Et il dit irrai| 
du moins pour quelque ^tems. 

Qu*e(l*ce donc que ce public , que l'auteur 
^àicçjoii a traita arec un ton ii cavalier ? Il 
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manque d'un point de réunion ; & comme 3 

ne peut jamais former à Paris une feule & 
même voix , c'eft un compofé indéâniflable. 

Un peintre qui voudroit le repréfenter 
fous fes véritables traits , pourroit le peindre 
fous la figure d'un pjerfonnage en cheveux 
longs & en habit galonné ^ une calotte fur 
la tête & Pépée au cdté, partant le manteau 
court & les talons rouges ^ tenant en main 
une canne àbeo-à-corbin, ayant uneépau- 
lette, la croix â la boutonnière gauche & 
Faumuce fur le bras droit. Vous voyez que 
ce monfieur doit rsdfonner à peu près comme 
il eft vêtu. > 

Je citerai encore l'admirable produâion^' 
trop peu lue » intitulée : le Charlatan y ou le 
doSeurSacroton , où l'on voit un tableau du 
public, n pnfifte en difFérens mannequins de 
toutes fortes de grandeurs & de figures. Le 
charlatan s'en fert pour enhardir fon élevé 9 
qui tremble de débuter fur le Pont*Neuf. Il 
lui crie d'envifager ce public formidable tel 
qu'il efl ; & le difciple; convaincu que le public 

n'eil 
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ft^ell qu^une affettfbl^e de mannequins, ^le 
& harangue kardimenc. 

Il eft cependant un public; mais ce.n'eft, 
pas celui qui a la fureur dç 'juger a^ant de 
comprendre. Du choc de toutes les opinions^- 
îl réfulte un prononcé qui efl la voix de la^ 
vérité Se qui ne s'efface point. Mais ce pu«>; 
blic eft peu nombreux; il n'a ni chaleur , ni. 
efprit de parti , ni précipitation ; il n'eft point 
dans les anti-chambres des hommes en place ^ 
& c'eâ de lui que madame xle Sévigné a dit^ 
le public n'^ni fou ni inju/ie ; ou comme, 
le difoit une autre femme pleine d'^fprit , 
fi*efi que la raifort finit toujours j^ar ayoir\ 
raifon. / > 



^mmtm'^ 



CHAPITRE DXXXIV. 

Anecdote. 
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N médecin fameux y qui ne fait la méde- 
cine que pour les gens riches , fut appelle ahes 
un homme aifé. U fe chargea volontiers de 
TomeVI. V 
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te traita. PetiÉuic la convafefcence du mà-^ 
lade , le laquais de ce dernier fe trouve itidif- 
fiofê* Le convale&ettt ett recondoifani: (on mé- 
decin y fe prie de s^ârréter un moment dan^ 
Pentrelbl^ pour donner un confeil à (on ï^ 
quais* Le ra^cin hii donne le confeil ; mais 
le maftre^ «nmets âpres ^ l'ayant ûit avertir 
depadlfer chez lùi> 3 n'y vint pas^» 

E^nn^ de ce procédé , il en demanda h 
taHbn m m^decin^ dans une maiibn oà il le 
rencontra. Voici 1^ rt^nfe du doâeur: en 
m'écripant^ ntùn/îeut, vous ne ni^arci pas 
marqué fi c^Aoit pour vous ou pour votre 
tafUttis» Je n^ai point ùéchîTi vôa^; car je 
fuis bien aife de vous prévenir , que je ne fais 
pmm h médecine pour Us laquais. 
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CHAPITRE DXXXV. 

1 

Pièces de deux fols. 

I ^ ES pièces de deux fols ^ dontl'emprêîritè' 
ëft prefqu*efFac^e, font un objet perpétuel dé 
difputes y & donheht lieu, dans les marchésf 
publics , à de &&}tter(s pugilats. Deux croche- 
éeurs fe chérit la mâchoire pour Tint&ét de 
deux liàrds ; mais tout efi relatif. 

La cour des ntionnoies a voulu que la pieco 
de deux fols , marquëéou non marquée , eue 
fon cours. Tout vendeur s'étôitobflinéàvôu* 
loir les réduire à fix liards de fa pleine auto- 
rité. A cet effet , on les raya' d'une croix , pour 
défigner celles qui étoierit ufées. Or rarrêt 
portoit défenfe de rayer ainfî les pièces. Ce 
débat ai occafîonné un nomhre infini de gour- 
mades & de clameurs , & Ton s'égofilloit pen- 
dant vingt niînutes , avant de pouvoic fixer 
irrévocablement le taux dé la pièce. 

H feroit facile de fuivre la méthode^ ùfîtée 
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•n Efpagne. Des hommes fe promènent arec 
Qtie corbeille pleine de nouvelles pièces , ic 
le public leur apporte les neiiles en échange ; 
car c*efl le gouvernement qui doit fupporter 
en plein le déchet des monnoies. Le peuple 
â Paris n'en donneroit pas la raifon politique ; 
mais il la fent par inflinâ^, & il crie très* haut 
quand on veut l'obliger â perdre fur le figne 
reprëfentatif. Il doit être immuable. La pièce 
eiFacée doit avoir fon cours comme la pièce 
neuve , & fans aucune diminution. 



A 



CHAPITRE DXXXVL 

Marchandes de modes. 



S s I s E s dans un comptoir â la file Pune 
de Paut e , vous les voyez à travers les vitres. 
Elles arrangent ces pompons , ces colifichets, 
ces galans trophées que la mode enfante & 
varie. Vous les regardez librement , & elles 
vous regardent de même. 
Ces boutiques fe trouvent dans toutes les 
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rues; Acôt^ d'un armurier qui n'offre que dfes 
cuîrafles & des ipées , vous ne voyez que deî 
touffes de gaze , des plumes , des rubans y des 
fleurs & des bonnets de femmes. 

Ces filles enchaînées au comptoir, l'ai- 
guille â la main , jettent inceflamment Vmt 
dans la rue. Aucun pafTant ne leur échappe. 
La place du comptoir , voifine de la rue , eft 
toujours recherchée comme la plus favorable > 
parce que les brigades d*hommes qui paffent , 
offrent toujours le coup-d*œil d'un hommage. 

La fille fe réjouît de tous les regarda qu'on 
lai lance , & s'imagine voir autant d'amans. 
La multitude des paffans varie & augmente 
fon plaific & fa curiofité. Ainfi ce métier fé-* 
dentaire devient fupportable, quandjil s'y joint 
l'agrément de voir & d'être vue ; niais la plur 
jolie du comptoir devroit occuper cdhftam* 
ment la place favorable. ^ 

On apperçoit dans ces boutiques dès mi-' 
noîs^charmans à côté de laides figures. L*idéè 
d'un ferrail faifit involontairement Timagi-' 

eation ^ les unes feroienc au rang ^s fu'tanes^ 

V».» 
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^vpritçs , & Iç5 autres en feroieiit les ^aç« 
diennes. 

Plufleurs vont le matin aux toilettes avec 
^es pompons dans leurs corbeilles. Il faut pa-* 
rer le firont des belleç , leurs rivales ; il fm% 
qu'elles fafTent taire la fecrete jaloufie dQ 
leur fexe , & que par état , elles embellilTeiit 
toutes celles qui les paient & qui les traitant 
avec hauteur. Quelquefois le niinois efi ^ 
Joli , que le front altier de la riche dame ei^ 
pa eSaci. l^ petite marchande en robefim^ 
pie fe prpuve â une toilette dont elle t^'a pas 
befoin y fes appas triomphent & effacent tou|: 
l'art d'une coquette. Le courtifan de la grande 
dame 4^yient tout- à- coup î^fi4çll^ ; il ne lor- 
gne plu$ dans le coin du miroir que la bouchq 
fralcl^ & [es joues vermeilles de la petite qu4 
n'a ^i Si^i^ ni aïeuf . 

Plus d'une aufK ne ffrit qu'un faut du ma-j 
gafin au fond d'une berlitie anglpife. Elle &oit 
lille de boutique ; elle revient un mois après 
y faire fes çmplettes, la tête haute, l'air, 
fripmphanp, fif le to^it pour faire fiJcher d'çi\^ 
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<rfe feti aeickAne maicreiTe Sa fes eber^ CQfQr 

Elle n'dfi plus afli^jeetie wcomptiwi ^If 
jouit ;de tout les dons du bel âge. J^lle «e cou- 
che jèis au fixieme à:iige à^m un lit £»$ar 
deaux , réduite à attraper en paCTaot le flértle 
hommage d'un m^re clerc de procureur* 
Elle roule arec le plaifîr dans un leflie léquir 
page^ & d*apris cet exemple, toutes les filles^, 
regardant tourna- tQurlair miroir fc leur trîAe 
couchette y attendent du defBn le moment 
de jeter Paigmlle & deiortir d'e£clavage* 

En pafTant devant ces boutiques ^ un abbé y 
un militairç , un jeune fénateur y entrent pour 
confidérer les belles. Les emplettes ne £btit 
qu^in prétexte ; on regaide la veiideufç & non, 
la mardiandife. Un jeune finaceur adiete une 
.bouffante ; un idsbë fi^Ilaot demande de là. 
bbnde; il tient l'aune à Fappcentifl&qui me- 
fure : on lui fourit , £c la curiofité rend l^ 
paflfant de tout état adieteur de chiffiïiis. - 

Quelques boutiques de marchandes de mo- 
des font montées fur un ton férere , commft 

Vîv 
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pour contf afler fortement avec tes autres. U 
toutes les filles foLt reclufes ; c'efi la m»n 
de la chaftet^ contrainte qui arrangé cesaju& 
temens voluptueux dontfe parent les courti- 
•fannes. Là on -les habille , mais on ne les 
imite pas ; on ne garde rien pour foi desor- 
•nemens féduâeurs que Ton prodigue aux filles 
d'opëra On travaille bien pour elles ; mais il 
n*eâ pas même permis de les voir. Imagines 
des cuifinieres qui ne goûteroient jamaisàla 
fauce: tel efllVtatde ces filles gardées & tra- 
vaillant fous Tcdl de la fôvérit^ aux attributs 
^e la Hcence^ 

Mais la mairreffe du magafin eft fi ^tonn^e 
elle-même de l'ordre miraculeux qu'elle a 
établi & qu^elle maintient j qu'elle le raconte 
à tout venant , comme un prodige-^continuel. 
On diroit que c'eftune gageure qu'elle a faite 
i la face.de l'univers, & qu'elle veut faire 
dire ^ l'hifloire: dans Paris eft une boutique 
de marchande de modes y où toutes les filles 
font chafles ; & ce phénomène eft dû à l'exem* 
pie de ma vertu & à ma vigilance. 
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Mais )*oublioîs que le travail des modes 

•ft un art ; art chéri , triomphant , qui dans 
ce iîecle a reçu des honneurs y des difiinc^ 
cions. Cet art entre dans le palais des rois , 
y reçoit un accueil flatteur. La marchande 
de modes padè au milieu des gardes, pé- 
nètre l'appartement où la haute noblefTe 
n'entre pas encore. Là ofi décide fur une 
robe ,. on prononce fur une coëfiùre , on exa- 
mine tout le jeu d'un pli heureux. Les grâces 
ajoutant aux dons de la nature , embellifrenc 
la majefté. 

Mais qui- mérite d'obtenir la' gloire , ou de 
la main qui defiine^es ajuflemens y ou de celle 
qui les exécute ? Problême difficile à réfoudre. 
Peut-on dire ici , inventes y tu vivras ? Qui 
lait de quelle tête féminine part la féconde 
idée qui va changer tous les bonnets de l'Eu- ' 
rope ,, & foumettre encore des portions de 

'Amérique & de l'Afië â nos collets montés ? 
La rivalité entre deux marchandes de mo« 

des a éclâcé dernièrement, comme entre 
deux grands poètes; Mais Pon a reconnu que 
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le g^oie ne d^pendoit pas des longues étudçs 
faites chez madembUelle Alexandre ^ ou che$ 
M. Baulard. Une petite m^chande de modes 
de Phumble quai de Gefvres , brav;^nt to^t^ 
Jes poétiques ant&^dentes , rejetant les ào^ 
cumens des vieilles boutiques , s'élance» prend 
un coup-d'œil fupériçur, renverfe tout Vi-^ 
difice de I^ fcieuc^ de fes rivales. Elle fait 
révolution , fon génie brillant dQH^n^ , & lat 
voilà admife auprès du trône. 

Audi quand le cortège royal s'avance dans 
ia capitale , que le pavé étincele fous le fer des 
courfiers que monte une noble élite de guer*- 
riers , que tout le monde eft ^ux fenêtres , que 
tous les regards plongent au fond du char écin* 
celant > la reine » en palTant y levé les yeux & 
honore^d'un fourire fa marchande de modes^ 

Sa rivale en feche de jaloufie , murmure 
de fes fuccés ^ cherche à les rabaifler , ainfî 
que fait un journalifte dans fes feuilles contre 
un auteur applaudi. Mais la reine eft l'arbitre 
des modes y fon gpût ùit loi ^ & fa loi eft 
(ou)ours gracieufe. 
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Les marchandes de modes ont couvert de 
leurs induftrieux chiffons la France entière 
& les nations yoifînes. Tout ce qui concerne 
la parure a été adopta ayec une efpece de fu- 
reur par toutes les femmes de rEurop^.C'efl 
pne contrefaçon univerfeU? ; mais ces robes, 
ces garnitures , ces rubans , ces gazes , ces 
bonnets , ces plumes , ces blondes , ces cha- 
peaux font aujourd'hui que quinze cents mîDç 
demoifelles nubiles ne fe marieront pas. 

Tout mari a peur de la marchande de mo« 
de? , & ne Penvifage qu'avec efFioi. Le céli- 
bataire, dès qu'il voit cesçoëffures, ces ajuf- 
temens , ces panachçs dont les femmes fqnt 
idolâtres , réfléchit , calcule & refte garçon. 
Mais les demoifelles vquç diront qu'elles aî- 
;nent autant des poufs & des bonnets lûflo- 
ries que des maris. Soit. 
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CHAPITRE DXXXVIL 
Carmûita. 



u, 



N E fille de Louis XV , Madame Louîfe 
de France , a pris le voile de Carmélite & a 
prononce fes vaux dans le monaflere de Saint- 
Denis. Ce renoncentienc â la cour pour les 
aufl^rit^s du cloître a fait grand bruit dans 
le tems. 

La duchefle delaValIiere, tendre amante 
de Louis XIV, fe fi? auffi Carmélite en 1 67 ç ^ 
& vécut trente- cinq ans dans les larmes de 
l'amour & de la pénitence. 

Leur genre de vie eft fort auflere ; mais 
la tempérance & une vie réglée font qu'eues 
pouffent loin leur carrière. Le jeûne habitue! 
alonge les jours de Pbomme ; & c*eÇ dans 
les couvens qu'il faut chercher ces individus 
vifaces qui doivent au régime exaô de Ion* 
gués années. Voilà un fujet de réflexions pour 
les mondains uniquement attachés â cette vie, 
& qui aiment à vivre ; mais il ne faut pas. 



Digi 



tizedby Google 



f3'7) 

qu'ils fe livrent à la gourmandife ; c'eft 

ce que 'nous dit Pexemple des Carmélites ^ 
qu'une grande frugalité dans le boire &^dans 
le manger , qu'une nourriture féveie & tou- 
jours égale , que la dierte enfin accroît les 
forces vitales^ & que la fobriété rigoureufe 
enterrera conftamment l'intempérance 

/Ainfî les fœurs Carmélites font utiles en ce 
qu'elles donnent â tous les humains leurs 
frères une perpétuelle leçon ; en ce qu'elles 
prêchent le régime aux panifans de la bonne 
chère , â cette foule de gourmands qui ne 
peuvent s'imaginer qu'un peu de pain, de- 
légumes & d'eau fuiEfent pour foutenir âlafois 
la' vie , la fanté & la force. 

La fœur Louife- Marie de France, reli- 
gieufe Carmélite à Saint- Denis , a eu la con- 
iblation de voir plufieurs Carmes déchaufTés, 
animés tout- à-coup par fon exemple , con-i 
damner le relâchement qui s'étoit gliffé parmi 
eux fur quelques points de leur inflitut pri- 
mitif, & religieux plus fervcm , embrafler la 
règle dans toute fa rigueur. 
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la fœur Louife- Marie de France , pbnr 
protéger des vues suffi rècommandables , fup^ 
plia fon atiguâe père d'obtenir un bref dti 
ftffey qui lés auCorifât à yii^re fous une difci- 
pline plus févere ; St le bref du pape éft yeiiii 
rëcompenfer Ph^roïfme monafiiqùe de ces 
Carmes àéchmSiè^ qui font âChàrehtonl'^ 
difkadon des fceurs Carmâiteâ. 
. Sij*aifois à trouver le plus heureux 6u le 
plus malheureux des hommes y jHrois le cher^ 
cher dans un cloitre, a dit l'abbé Trublet^ 
Cette réflexion a de la profondeur. 

CHAPITRE DXXXVIIL 

Mémoires imprimes. 

5i I^ injures ne les d^guroîerft ^as trop 
fouvent, la (oàéié eh retîreroît un grand 
avantage dans les affaires litigiéufes. 

Comme il y a des hommes qui , par ton ^ 
oti plutôt par unfecret intérêt, contredifent les 
cbôfes les plui claires ^ les plus utiles , & ré^ 
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âuifeitt tout en problème , on a vu ées^pàr-^ 

leurs a(iè2 ennemis de la jullice & de Tordre 
pour condamner cette d^fenfe publique de 
Voppiiméy toujours formidable â l'opprefleur, 
& qui , en éclairant le public y dirige les ma* 
giftracs 6c peut leur faurer beaucoup d'écarts; 
VoxpopuU^ vox Dei. 

Si la déccM^erte de Pimprimerie efl uft 
préfent diritf £ât aux hommes y c^eft fur-tout 
ié^fqu'elle peut ferrir à intërefler une nation 
entière y â la rendre attentive aux droics de , 
l'infortuné fans nom & fans crédit. Rien ne 
doit plus irriter le méchant & Phomme inpifie 
que Pidée de voir le flambeau ftibitemeTit en- 
foncé dans les ténèbres y où tb cachoient leurs 
aâions honteufes. 

L'honnéce homme ne craint poiitt les re- 
cherches que Pon peut £dre fur fa vie privée. 
Semblabte ï ce Romain vertueux y il habite*»* 
roit volontiers une maifbn diaphane* C'eft 
donc une inftitution qui mérite d'être con« 
fervée y que celle qui traduit d'abord, en pré- 
fence du public^ les coml>ats qui doivent fe 
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ffatcr feus Paîl des juges. Ils feront plus 

affûtés dans leur marche , parce que la quef- 

ûon aura été débattue & apperçue fous toutes 

les &ces. 

La voix publique a une droiture & une 
force que le philofophe ne fe lalTe point d'ad-» 
mirer. Rarement elle s'égare ; & même lor(^. 
qu'elle fe trompe ^ elle fait toujours des obfer- 
Tarions afTex juiles , dont on peut profiter» 

Quand un peuple deviendra fin & rufé» 
Pinjuflice fe perfedionnera chex lui dans l'art 
de fe couvrir des apparences de IVquit^. Ses 
voiles d'iniquités feront plus ^pais y & il n'y 
aura que des mains hardies qui pourront les 
déchirer. 

Le riche a l'avantage fur le pauvre qu'il 
peut employer pour fa dëfenfe les plus hauts 
talensy appuyer fon ufurpation de tous les de-^ 
hors impofans de Tëloquence. Le pauvre eft 
(bul. S'il n'a pas la refiburce d'int^refTer le 
public & de promettre; à fon d^c^nfeur la 
gloire qui accoippagne le courage défintë*- 
xeflTé, ilfuccombera^ 

Le 
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Lt plus terrible frein qu'on puifTe oppofiiir 
Isnfin â Pinjuftice qui foule aux pieds les loije 
dès qu'elle croit n*étre pas apperçue , eft là 
tnenace d'amener fes violences fourdes aU 
grand jour. Alors elle frémira, elle accordera 
â la crainte de la honte ce qu'elle aura refufiC 
au tribunal de la confcience. 

Nous le répétons , il n'y a que l'homme 
dont la vie cherche l'ombre , qui puifTe récla- 
tner contre cet ufage propre à démafquer les 
fourbes, â intimider les hypocrites, à com- 
primer le crime dans le cœur du méchant , 
qui craint plus ordinairement l'infamie que 
fes propres remords. 

Ne diilimulons pas qu'on peut abufer de 
tet avantage j qu'on l'a'^fait; & de quoi n'a- 
bufe-t> on point ? Mais les abus font en trop 
petit nombre pour contrebalancée l'utilité 
qui réfulte de la publicité des faits litigieux. 
Le vrai perce toujours ; il a un caraâerô 
qu'on ne peut méconnoître. Ce qui appar- 
tient à la calomnie, n'efl po?nt durable; elle 
fe trahit toujours par quelque cdté. D'aîk 

Tome VL % 
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leurs les mémoires injurieux font fupprim^s, 

~& leurs auteurs flétris, 

La profeiGon des lettres dévoie être indif- 
peofablement li^e i celle d'avocat; ou plutôt 
ce ne devroit être » comme chez les anciens , 
qu'un feul $c même ^tat. Mais les vieux avo* 
cats y voulant fe r^ferver exclufivement le 
droit lucratif de figner des pièces dVcrimre, 
que le plus ibuvent ils n'ont pas faites , ont 
déclaré la guerre aux jeunes, afin d'éloigner 
de$ copartageans incommodes. Ils ont ima- 
giné toutes les entraves pour ôter â une pro^ 
feillon noble fa Ubertéi pour y brifer le refTort 
des grandes âmes. Ils fe font oppofés à fon 
aiFranchiflement : de forte qu'avec le tableau ^ 
Pordre des avocats n'eft plus «aujourd'hui 
qu'une communiste de procureurs. 
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CH APIT RE DXXXIX. 
Maris. 

E s maris ont paru adopter définitive- ^ 
ment ces deux vers de la Noue : 

La plainte eft pour le fat , le bruit eft pour le fot.; 
L'honnête homme trompé s'éloigne & ne dit mot. 

La hpnte ne rejaillit que fur celui quifem« 
ble la fouffrir volontairem(9nt; Tant que les ^ 
dic^esfont dans Pombre y (& tout fe pafTe au<« 
jourd'hui décemment ) un mari n'en efl point 
refponfable ; mais fi elles parviennent au grand 
jour , il peut alors ufer de quelque rigueur. 
Ordinairement le mari ne fait point retentir \ 
les tribunaux de fes difgraces domefliques ; 
il dit â fa femme : je ne veux pas caufer vos 
malheurs ; foyez libre ^ jouifTez de tel contrat 
ëe rente ; ^revenu vous en fera payé en quel-i 
que lieu que vous vous tranfporciez : mats 
nous ne nous verrons plus* Je vous prie feu- 
lement de quitter la capitale pour quelque 

lems y afin d'eflàcer le bruit qui court. Une 
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Nouvelle en d^ttuic aifèment une autre dans 
ce qays frivole. 

Telle efl Phonorable.capitulation. La fem* 
me Eût fonner bien haut le facrifice de îa 
capitale ; elle s'écrie : comment peut-on Tirre 
en province ? £n vain fon intime amie loi die 
qu'on vit maintenant â la parifienne dans pres- 
que toutes les villes ; elle veut que fon mari 
lui fâche gré de fon départ y & qu'il augmente 
en conféquence la penfîo^ annuelle. 

Les maris Parifiens ne font pas des maî- 
tres abfolus dans leur maifon ; leurs époufes 
ne font point affervies i l'obéiffance. Un air 
d'égalité règne entr'eux : point de ton mari- 
tal ; chacun vit 4^ fon côté & choifit fes amu- 
femens & fes fociétés. Perfécuter fa femme , 
la contrarier, feroit une chofe odieufe & 
généralement condamnée; mais quelle que 
fbit la vie particulière , jamais on ne manque 
aux égards que l'on fe doit réciproquement. 
Voyez- les enfembje : c'eftl'image de la con- 
corde ; c'eft le langage y finon de l'amitié , 
au rnoims de la complaifance attentive. Jamais 
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les difputes intérieures ne font remarqu^ef 
de r^tranger : ce feroit un vrai fcandale. Là 
femme aigre , imp^rieufe, rencontre ordinai- 
rement un mari plus raifonnable , qui luicedt 
& ne fait que rire de fes caprices. 

Li^s intimement par leurs intérêts domef- 
tiques y ils les foutiennent de concert & arec 
prudence. Là coutume de Paris donne aux 
femmes des droits très - ^«ndus qu'elles 
n'ont point ailleurs : auflî font - elles conful-i. 
tees fur toutes les affaires , qui ne fe font que 
par leur entremife. Sans les femmes, aucune 
affaire ne fe conclut* 

Quelquefois deux ëpoux , après avoir mené 
chacun une vie diffipée , viennent â fe recon- 
noître , & fe rapprochent fur la fin de leur 
carrière. Ils fe pardonnent leurs tprts récipro- 
ques. Une douce amitié fait alors le charme 
de leur vîeillefle. Ils goûtent , quoiqu'un peu 
tard y ce bonheur domeûique auquel rien ne 
peut fuppléer. Tels fe feroient aimés conf- 
tamment toute leur vie , s'ils n'en euffer^i: 
pai; prononcé le ferment à l'autel. 

X ii) 
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n faut avertir les étrangers que tous Ui 
anciens contes &its fur la d^bonnairetë des 
maris ne font plus de mife dans aucune fo- 
ciëtë ; qu'on ne parle des infidâic^s des fem* 
mes y que quand i'hifk)ire eft narrée en jolis 
petits vers : alors on peut la lire publiquement 
aux dames aflembMes. Mais jamais on ne 
parle en profe des difgraces maritales ; il faut 
qu'elles aient un air poétique pour avoir cours 
dans le monde. On a vu des ^ourdis racon- 
ter en pleine table i des femmes leur propre 
htfioire ^fani y entendre malice. Cet accident 
i^cheux pouvant fe renouveiler dans une fo« 
ciété y Ton eft convenu généralement qu'on ne 
piaiftnteroit ph» dor^avant d'aucune ma-* 
niere fur les maris trompa ou débonnaires; 
& cette loi tien conçue eft fort fage. 
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CHAPITRE DXL. 

Mimes d^an genre nouveau. 

J'ai vu ttxÀ% hommes doues d'un talcnc 
fingulier. Us imitoient par&itement ce que 
perfonne ne fonge à imiter , comme le bruit 
I^ger d'une mouche qui vole & bourdonne ^ 
d'une porte qui fe ferme & de la def qui 
tombe I d'un pot qui fè caflè. Vous entendez 
enfuite le chant de vingt religieufes , où vous 
diftinguez les voix jeunes & les veix çaifêes ; 
une proceflion , un enterrement que coupe 
un embarras, ia voix mefurée des prêtres & 
la voix rauque des voituriers. L'oeil voit l'au-» 
teur qui cr^e tous ces tons difF^ens, & l'o-; 
reiile s'ëtomie de leur vârit^ & de leur pré^; 
dfîon. 

Le même homme i cable fe mëtamorphofe 
rapidement en plufiéurs perfonnages, pleure | 
riC| chante^ fanglotte^^ternue^ touffe^ fait h| 

X îv 
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fomdy le niais, Taveugle^Ie goutteux. Chacjiio 

(ableau pafTe comme un éclair ; ce font de$ 
nuances finf s, délicates , promptes, qyidon^i- 
nent â fa phyfionomie des phyfionomies di- 
verfes , & qui lui impriment une prodigieufe 
& incroyable mobilité. 

Il feroît impoflible de donner aux étran- 
gers une idée de ce talent rare & pittoref-^ 
que ; il fout le voir. S'il eft impoflible â la 
plume de repréfenter le jeu pathétique de la 
Dumefnil , les grâces de fevi PoifTon , la naï- 
veté de mademoifelle Ôangeville , il me fe- 
Toit encore plus difficile de décrire le j^u fin 
de ces mimes. Heureux imitateurs des acci- 
dens variés de la nature, elle leur fournît 
une multitude de traits qu'on n'a jamais fongé 
i faire paffer fur nos théâtres. Nos falles fe- 
roient trop vafles pour ces imitations fines 
& délié^es , qui dégurfent l'art avec tant d'a- 
drefle. Il faut voir & entendre ces mimes j 
& lorfqu'on les a vus & entendus, on a peine 
à comprendre comment l'art a pu s'appro- 
cher de ce point de oerfeâiQn. Sortez d'aih 
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près d'eux, & allez voir Pr^vîlle, comWîen 
du roi : fon jeu ne vous paroîtra plus qu'une 
grimace , une charge perpétuelle, une atti- 
tude maniérée. 



C HA PITRE DXLL 

Hôtel dt la Forcé. 

V^ E T hôtel appartenoît i Jacques de Gau-^ 
mont , duc de la Force. Le hafard a voula 
qu'il devint une véritable maifon- de force, 
& l'on n'ôtera plus déformais de la tête du 
petit peuple que cet hôtel de la Force prend 
fa dénothination des guichets , des clefs & des 
larges verroux. Ainfi l'origine de plufieurs 
antiquités eft devenue équivoque par l'igno«* 
rance ou l'entêtement du peuple. 

Cette prifon efl un exemple du bien qu'a- 
mènent les jufles réclamations des écrivains 
plaidant la caufe de l'humanité. 11 faut donc 
écrire , on plutôt tourmenter la partie qui 
gouvernç. La punition d'une faute n'efl plus 
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un fupptice , l'imprudence ne fe trouve plus 

à côté du crime ; on n'y a point creafé ces ca« 

chots & ces fouterreins , où je ne fais qud 

oubli cruel ajoutoit â la rigueur de la loi. 

Louis XVI ( qu'il en foit b^ni ! ) jetant un 
regard paternel fur ces lieux d'horreur & de 
mifere , a accorda aux prifonniers les commo- 
dités qui peuvent alléger leur ëtat , & ôter 
aux infortunés , quels qu'ils foiehc , le fenti- 
ment affreux du dëfefpoir. La quelHon a été 
anéantie ainfî que les cachots , & l'on recon-* 
noit aujourd'hui que détxM \int cruauté gra- 
tuite. 

Louis XVI a donné phifieurs édits bien- 
fiiiâeurs de cette efpece. Il ne faudroit pas 
d'autres trophées â l'entour de fa ftatue , que 
le titre de ces édits publiés fous fon règne. 
La nation en attend de libuveaux atifli hro- 
râbles à la partie foufirante. Ils viendront...» 
Oh I qu'il efl beau de voir un homme ca- 
«hàCédansun roi! 
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